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Jean-Irénée D^péry, par la Miséricorde de Dieu et 
la Grâce du Saint-Siège apostolique , Evéque de 
Gap, Comte romain, Prélat assistant au Trône 
Pontifical, membre de la Légion d'honneur, Corn-' 
manamr de l'ordre des SS. Maurice et Lazare , 

AU CLERGÉ 

Et aux fidèles de notre diocèse, Salut et Bénédiction 

en N. S. J. C. 

Dès le premier jour , nos très chers frèfes , que nous 

avons pris possession , en qualité de Pasteur de vos 
âmes^ du vaste héritage que le Seigneur Jésus nous a 
mesuré sur la terre de vos Alpes^ nous avons regardé 
rinsigne Sanctuaire ' de Notre-Dame-du-Laus comme 
la portion la plus fertile de ce riche domaine ; nous 
l'avons estimé le joyau le plus précieux de notre cou- 
ronne épiscopale, et nous nous sommes appliqué avec • 
un pieux empressement à seconder de tout notre 
pouvoir sa fécondité native et à lui rendre aux yeux 
de tous son plus brillant éclat. 

Déjà nous avions sollicité et obtenu de la munificence 
de Motre Saint Père le Pape Pie IX ^ le couronnement^ 
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60 son nom , de riinage êê ttll# qu'on y vénère. Nais 

ce solonnel liunnunge en appelait un auliu «lonl il 
sérail le complément. Noua devions satisfaire à la coq* 
fiance des populations rcilgitiMs de nos montagnes , 
en faisant publier riiisiuire de la naissance et des dé- 
veloppements de cet élonnaiii pMerinage, histoire si 
touchante et si naïve , qu'on la dirait une page arrachée 
aux plus merveilleuses légendes des premiers âges de 
l'Église. 

Pour mener à bonne fin un tr»vail de si bauSe im- 
portance , nous avions besoin d*ttn bomme au jugement 

sûr, à Tespril droit, au rœur dévot ?» Marie , il fallait 
pour traiter convenablement ces prodiges une étude 
approfondie de la mystique divine , une plume exercée 
et des loisirs assez patients pour ne point se rebuter 
devant de longues , minutieuses et diUiciles recherches. 
Tout cela nous - Tavons heureusement trouvé dans 
M. Tabbé Pron,qui, après deux années passées à com- 
pulser les volumineux manuscrits du Sanctuaire, vient 
de nous soumettre son Hùtoire des merveiUes du Laos, 
Nous avons fàit examiner eet ouvrage avec le plus grand 
soin par un comité hisloruiuc uoiiuiié à cet effet et (i(»iu 
BOUS avons présidé nous*mômô toutes les séances. Or, 
il résulte de cet examen que l'Histoire des merveiUes du 
LaM5 est la reproducliuu lidèle , mais nécessaircmoul 
abrégée^ de lliistoire manuscrite conservée aux ar- 
chives du Sanctuaire; que tous les faits et miracles 
qu'elle contient défient la critique la plus scrupuleuse 
et la plus sévère; qu'elle offre dans son ensemble , 
comme dans chacune de ses parties, les plus hautes 
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garanties de véracité, bien que Tauteur n^aitpas cm 

devoir payer le plus mince tribut à la délicatesse exa- 
gérée du siècle^ à T endroit des faits merveilleux. 

Tel esl le fond. La forme qui, dans un ouvrage de 
ce genre, plus qu'en tout autre, n'est que l'accessoire, 
nous a paru heureuse. 11 est diûicile d'écrire de si dou- 
ces» de si étonnantes MerveUUs sans que leur reflet ne 
colore le style et ne l'élève à leur hauteur et à leur 
sérénité. 

Ainsi avons-nous la douce conûaûce que cette his- 
toire atteindra le but que nous nous sommes proposé 
en la publiant : elle édifiera tous les enfants de Marie , 

et, pareille à ces suaves et balsamiques senteurs qui 
maintes fois ont embaumé le vallon sacré du Laus , elle 
portera au loin le parfùm de ce célèbre pèlerinage , 

tout chargé de grâces de conversions et de salut. 

Donné à Gap dans notre Palais épiscopal sous notre 
seing et le sceau de nos armes et le contre-seing du 
chancelier de notre évécbé, le l«r mai 1856. 

i Jean-Iaémee , Évéque de Gap. 
Par mandement : 
L'Abbé LÊPWE» CA., ClumeeUer de l'Évéché, 



Digitized by Google 



HISTOIRE 



HËRVËILLES DE N.-D.-DII-LAE 



N--a-DU-LAUS. 



CHAPITRE PRÉLIMINAIRE. 

Origine 9 spéetoUté^ dorameiits litotort- 

$^ue» du pèlerinage* 

'^^A plupart des pèlerinages établis en Thon- 

l^^^neiirdc la Sainte Vierge reposent sur une 
image ancien ne, peinte ou sculptée, d'ori- 
gine souvent mystérieuse, miraculeusement 
trouvée ou sauvée, qui a désigné elle-même 
^tpar «erlains sipes le lien toujours charmant 
où s'élève son sanctuaire. Ces signes providentiels 
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sont ordinairement contiés à la simplicité et a 1 in- 
Docence dans la personne d'an petit berger ou d'une 
humble pastourelle qui , après avoir accompli sa 
mission, disparaît de la scène, sans m^oie laisser 
un nom; semblable on cela aux pasteurs deBelhléem 
qui, les premiers, adorèrent l'Enfant Jésus dans 
les bras de sa Mère. La dévotion naissante prend le 
nom d une culline , d'un rocher, d'un arbre, d'une 
forêt, d'une fleur, d'un lac. La légende, qui est 
rhistoire poéticiue des pèlerinages, s'empare des 
faits; et la foi des peuples accomplit le reste. 

Le Sanctuaire de Notre-Dame-du-Laus, d'origine 
moderne, si on le compare à ceux qui ont déjà 
traversé le moyen-âge , ressemble à ses aînés par 
les données traditionnelles : comme eux, il s'élève 
en un lieu charmant, dont le choix est providentiel ; 
comme eu\ , il porte un nom modeste, qui est celui 
du lieu; coauue eux, il est présidé par une bergère ; 
mais il se distingue d'eux par des différences telles, 
qu'il les surpasse tous en excellence. 

I. Éclos en plein dix-septième siècle, presque 
en même temps que le règne de Louis XIV, il se . 
montre dans son genre divin, à la hauteur de tout 
ce qui a signalé ce grand siècle. Comme pour con- 
fondre cette science orgueilleuse qui , sous le voile 
d'une critique éclairée , avait commencé à dépouider 
la légende de sa poésie , les phénomènes les plus 
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incroyables de l'ordre surnaturel s'accouipUssont 
au grand jour et ont pour témoin , non plus un bon 
moine ^ mais une foule innombrable d^hommes de 
toute condition , incrédules , beaux esprits , philo- 
sophes, protestants, jansénistes, croyants et in-' 
croyants, qui se précipitent au Laus, bien moins 
pour admirer que pour nier, et qui s^en retoumeot' 
convaincus et souvent convertis. On a le temps de 
revenir et de bien examiner ; les prodiges se mutti- 
pUent à rinfini pendant plus d^nn demi-siècle. Ils 
deviennent même si patents et si communs ; chacun 
les voit si bien de ses yeux ; Tesprit des peuples en 
reste si frappé, que l'histoire n'en est pas encore 
publiée : nous n'avons du temps que des manuscrits, 
et il n^a paru dans la suite que des Notices^ propres 
plutôt à édifier les pèlerins qu'à transmettre des faits 
à la postérité. 

La grande nouvelle, que toutes les populations 
émues n'ont qu'une voix pour acclamer une mer- 
veille, est que, dans un vallon solitaire des Alpes, 
au lieu d'une image quelconque de la Sainte Vierge , 
c'est la Reine du Ciel qui apparaît en personne , 

QUI PAULE , QUI COMMANDE ET ENIVRE LA FOULE DË 

CÉLESTES PARFUMS QU'ELLE EXHALE. Cette mer- 
veille , dont personne ne doute, d'autant moins 
qu'elle se renouvelle pendant cinquante-quatre ans, 
en appelle d'autres : les prodiges de toute sorte 
pleuvent des mains de Marie ; ils sont littéralement 
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innombrables; les plus zélés serviteurs de son autel 
n'ont jamais pu venir à bout d^en laisser une liste 
complète ; et nous serions trop heureux nous-mêmes 
de pouvoir seulement en énumérer les genres 
divers. 

Si la Sainte Vierge descend dans ce coin de ten n 
à jamais célèbre , on comprend que nous ayons pu 
dire que la dévotion qui s^y établit l'emporte sur 
toutes celles de même ordre ; et Ton a dès lors la 
mesure de sa supériorité : il suffit de rapprocher la 
céleste réalité de l'image inalLiiclle et grossière. On 
pensait déjà comme nous dès le principe. Nous nous 
rappelons seulement qu^un juge scrupuleux en pa- 
reille matière faisait exception en faveur de N«-D.-de- 
Lorette , lorsqu^il nommait N.-D.-du-Laus le plus 
fameux des pèlerinages. 

IL Une bejgère iiUorvient là comme ailleurs; 
mais elle ne disparait pas, après avoir transmis les 
volontés du Ciel : elle passe sa vie sur les lieux et 
au grand jour; puis^ après une longue carrière 
toute pleine de rares prodiges et de vertus plus rares 
encore, elle meurt en odeur de sainteté ia où elle a 
vécu, et reçoit la sépulture au pied de cet autel de- 
vant lequel elle a tant prié ; en soric que , morte ou 
vivante » elle est toujours là. 

La place qu^elle y occupe pendant sa vie, est 
même très remarquable. 
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Si plusieurs sont attirés au Laus par la curiosité 
et Tamoar du merveilleux, ils sont bientôt saisis de 

plus nobles sentiments. Cliacun se sent remué à la 
vue de prodiges aussi palpables qu'extraordinaires , 
et le môme cri s"échappe de toutes les corisciciicco : 
« Ciel, que demandes-tu de moi par ces signes? £t 
» que dois-je faire pour être sauvé? i II était donc 
dans Tordre, selon la coutume de Dieu, qui associe 
toujours des hommes à Faccomplissement de ses 
miséricordes, qu'il y eût, au milieu de ces concours, 
une mû humaine qui répondit au cri des consciences 
alarmées et indiquât à chacun le chemin qu'il doit 
suivre. La tâche était grande. Eh bien 1 Marie la 
confie à une bergère, comme Jésus-Christ avait 
confié à des pécheurs le soin de prêcher l'Évangile, 
et, de toutes les bergères, elle choisit la plus naïve, 
la plus simple , la plus pauvre. N'est-ce pas avec de 
tels éléments que Dieu coniond la sagesse des 
hommes? C*est donc cette petite créature qui pré- 
side ces grandes assemblées; c'est vers elle que 
tous les yeux se tournent; c'est elle qui répond aux 
difficultés les plus insolubles, qui éclaircilics doutes 
les plus obscurs, qui ranime les âmes les plus 
énervées, qui soutitiil les faibles cl trace aux pé- 
cheurs la voie diliicile de la conversion. £lle dirige 
même les directeurs , dont les confessionnaux sont 
assaillis la nuit comme le jour. Les docteurs vien- 
nent la consulter; les puissants lui obéissent; les 
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obstinés sont gagnés par elle: et pendant qu'elle 
découvre aa\ yeux de la foule étonnée des trésors 
cie sagesse, on la voit toujours aussi simple, aussi 
humble , aussi pauvre que jamais. 

Le secret de sa grande autorité est en partie dans 
son abaissement : plus elle s'efface, plus la Divinité 
qu'elle représente devient visible. Elle ne parle pas 
seulement par elle-même scion que sa foi et sou 
cœur rinspirent, souvent elle n'est que Torgane de la 
Samte Vierge, et ne iail que répéter aux pécheurs, 
mot pour mot» sans même comprendre certains 
termes étrangers à ses mœurs pures, des avertisse- 
ments dictés par Marie, nominativement pour cha* 
cun d^eux, et à mesure qu'ils arrivent. D'ordinaire, 
ces avertissements roulent sur des faits si personnels 
à celui qui les reçoit, si intimes et si cachés, qu'il 
lui est impossible de méconnaître la puissance qui 
le devine. Dans ces cas, qui sont fréquents, on aper- 
çoit, à ne pas s'y méprendre, la très miséricordieuse 
Vierge derrière la bergère : on écoute donc celle-ci, 
et on lui obéit comme si Ton entendait la Mère de 
Dieu. — A la place de Marie , on aperçoit qucliiiie- 
fois un Ange. — Et l'humble créature est elle-même 
un ange visible de Marie. Elle possède la pénétration 
des Anges : comme eux , elle sonde les cœurs ; 
comme eux, elle parcourt les régions invisibles; 
elle est pure coumie les Anges; ils lui sont familiers; 
sis Faiment comme une sœur, et ne dédaignent pas 
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de réciter le rosaire avec elle. Par la souffrance , 

clic surpasse les Anges, car elle souffre comme 
Jésus-Ctirist Certes , de tels privilèges peu- 
vent imposer aux hommes autant que le sceptre et 
le glaive. Remarquons aussi qu'au besoin elle prédit 
la mort, et que la mort arrive inévitablement à 
jour fixe. 

Le don de sonder les cœurs , par Tusage qu'elle 
en fàit, est à lui seul toute une grande mission. 

Il semble que les divers sanctuaires de Marie 
vers lesquels se portent les pèlerins , se distinguent 

les uns des autres aussi bien par des grâces particu- 
lières que par leurs positions sur la terre et leurs 
appellations charmantes. L'Étoile de la mer veille 
au salut des matelots sur le bord de l'Océan ; la Tour 
d'ivoire protège les villes crénelées du moyen-âge ; 
ici 5 la Ro.^c mystique charme les vierges consacrées 
au Seigneur ; là , sous le nom de Notre-Dame-des- 
Victoires, Marie conduit les armées au combat; 
plus loin , elle se fait la consolatrice de tous les 
affligés. — Au Laus , elle répand toutes ses grâces 
à la fois, dans un but uuifjne, hautement proclamé 
par elle , à savoir : LA CONVERSION DES PE- 
CHEURS. Mais elle n'apporte pas des sacrements 
nouveaux; elle ne vient pas changer les moyens de 
salut établis par son Fils : ici » comme ailleurs, il 
faut coiitesser ses péchés. Tous ses efforts vont donc 
concourir à rendre lacile ce travail de la pénitence. 
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Par réclat des prodiges, elle attire les coupables; 
elle les instruit par ses avertissements , les allendrit 
par sa grâce, et les séduit par d'incomparables 
bontés. Cependant, il y a dans la vie secrète de 
rbomme des turpitudes dont il rougit jusque devant 
son ombre, et qu'il n'a pas la force d'avouer, même 

au pri'lre iiiii peut les ellacer cl les oublier. Eli bien, 
cette inertie terrible, Marie a donné à la frêle 
créature dont elle a fait son instrument le pouvoir 
de la briser, en lui communiquant simplement le 
don de lire dans les plus secrets replis du cœur à 
première vue, et en môme temps une si grande 
douceur qu'on n'a pas même à rougir en s'entendant 
accuser par elle. Le coup était magique : aussitôt 
que le coupable avait entendu articuler son fatal 
secret par une voix modeste et pure , sa honte pre- 
nait immédiatemeiiL un autre cours; ne pouvant 
plus rester sous Fceil qui le devine et le pénètre , il 
partait, mais pour aller se jeter law pieds il'ua 
prêtre et etlacer par Taveu ce qu'il ii avait pu dissi- 
muler par le silence. — On conçoit qu'en usant ainsi 
de sa seconde vue , au milieu d'une foule sans cesse 
renouvelée de chrétiens dont plusieurs sont avides 
d'expérimenter sur eux-mêmes cette divination 
étrange , Tignorante bergère dût plus ramener 
d^âmes à Dieu que les plus éloquents prédicateurs 
pendant tontes leurs missions. Plusieurs étaient 
pris à la curiosité : « Voyons, puisque vous savez 
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» si bien ce qu ua a lait, failes-nous connaître ce 
è que nous sommes » , lui disaienl-ils eu Tabor- 
daiUet, frappés de sa réponse, ils rentraient immé- 
dialement en eux-mêmes. D'autres, qui savaient à 
quoi s'en tenir sur sa clairvoyance , allaient modes- 
tement, après s'être confessés, lui demander s'ils 
n'avaient rien oublié. D'autres encore avaient peur 
de la rencontrer; mais elle savait les joindre, les 
. adoucir, et poser la main sur leurs plaies sans 
irriter le mal. 

Du reste, loua ses efforts, comme ceux de sa 
divine Maîtresse , devaient tendre aa grand but : 
liauiener les pécheurs. Après avoir facilité à ceux-ci 
l'aveu de leurs fautes secrètes, il fallait souvent 
leur inspirer la volonté^ quelquefois leur iotmer la 
farce de rompre avec de vieilles habitudes, et de 
recommencer une vie nouvelle. C'était le plus diffi- 
cile et, pour en venir à bout, les dons gratuits ne 
suffisaient plus. Klle dut exlxorier, prier, expier. 
Elle dut, comme Jésus-Christ, s^offrir pour eux en 
holocauste, et donner de rcxubéraace de sa vie 
sainte, pour que cette forte sève fût transvasée dans 
leurs âmes ébranlées, mais flétries. Là est le secret 
de ces longs martyrs volontaires et aimés qu'on 
rencontre dans la vie mystique, et dont le monde 
s'étonne. Le munde ne sait donc pas qu'un grand 
cœur ne s'arrête point dans l'amour, et que Tamour 
sans mesure produit le sacrifice? Ceux qui sont 

m 
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entrés dans les voies soblimes de Hmmolalion peu- 
vent, du reste, se passer de rappiobatioii des 
hommes; ringralltttde de ceux-ci ne fait qu'ajouter 
un prix de plus à leur mérite ; mais les joies sin- 
gulières dont ils surabondent au milieu de leurs 
tribulations, leur disent assez quMls ont Tapproba- 
tion de Dieu. Aussi, Dieu vient-il souvent en aide à 
cette soif des souffrances , en lui donnant un élément 
divin; et c'est ainsi (ju il en agit avec notre admi- 
rable Bergère. Après qu'elle eut livré son cœur à la 
charité, ses sens à la virginité, son corps aux veilles, 
au froid, au jeùae, aux pointes de fer, toute sa vie 
aux contradictions â^un<siècle déshabitué de sainteté 
et de prodiges, Jésus-Cl)rist Tassocia à son mai Lyre 
divin , en lui donnant lïmpression des sacrés stig- 
mates. Ce martyre dura quinze ans. Mais les signes 
trop manifestes de la douloureuse passion la livraient 
à Tadmiration des hommes; son humilité en souf- 
frait; elle demanda d'autres douleurs plus grandes, 
s'il était possible, mais plus cachées. Dieu Texauça. 
Dès lors coniuiencèrent cuiilrc elle les plus affreuses 
persécutions de Tenfer, pour durer trente-neuf ans; 
c'est-à-dire jusqu'à la fin de sa vie. Ce charmant 
bassin du Laus a éLc, comme Plduméc et l'Égypte, 
aux temps de Job et d'Antoine, l'arène de luttes 
eiUuyables entre les puissances de l abime et une 
faible femme qui resta victorieuse. Quinze ans de 
participation aux épreuves hebdomadaires de la 
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Croix ne furent qu'un prélude à cet autre genre 
plas terrible d'expiation. — Après cela , faut- il 
sx'tonncr que les conversions dont le Liius est le 
ttiéâtre soient nombreuses, surprenantes, mer- 
veilleuses comme tout ce qui se passe pour les pro- 
duire. A côté d'un grand sacrilice, il y a toujours 
de grandes bénédictions. 

Nous en avons assez dit pour faire voir que le rôle 
de la Bergère fut grand. Il est temps de répondra 
à rimpatience du lecteur qui demande sans doute , 
dans le cas où Thistoire du Laus lui serait peu 
familière , si tant de choses extraordinaires sont 
bien vraies , si c'est une véritable bistoire ou une 
légende que nous transcrivons ici. 

Lecteur, voyez : voici les témoignages , les écrits 
et les écrivains; jugez vous-même. Après examen , 
TOUS prononcerez comme nous, c'est notre con- 
liance, qu'il n'y a pas de faits mieux vus, mieux 
attestés , plus sûrs que les Merveilles du Laus. 

III. Nous avons dit que Thistoire des anciens 

pèlerinages a revêtu la forme poétique de la légende : 
ici , la légende n'est plus possible ; mais la poésie 
reste , sans sortir des limites du vrai. Au temps où 
se passent les faits qui nous occupent, la légende est 
rejetéecomme tantd'autrescréations, pourtantbelles, 
du luoyen-age. Le dix-septième siècle Tarracliait 
du Bréviaire, pendant qu'il brisait les vitraux 
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émaillûs où elle se rcflélail , — - pour y voir plus clair, 
disait-oa dans les deux cas. Comme jamais rcacUoa 
ne s'accomplit sans dépasser le but, on insulta 
m6me ce qu'on ne comprenait plus, en rappelant 
gothique pour dire barbare» Le siècle ne comporte 
donc plus la légende. Ensuite les faits se présument 
sous un jour si précis, à une date si récente, tant 
de Uniioins les regai.li lil s'accomplir, que l'histoire 
la plus sévère les revendique , bien que très mer* 
veillenx. La légende . na(^eant quelquefois pendant 
des Siècles dans le vague des traditions avant d'être 
écrite, parait naturellement sous Tanonyme ; puis elle 
s'embellit en passaiit par l'imagination religieuse 
des peuples; et réloignement qui la met à Tabri 
des eontradicllons , la prive ausi^i de.^ téaioignages 
des contemporains, quoique toute légende, repo- 
sant sur un fond historique, suppose des témoins. 
— Au Laus , tout se passe autrement : les faits sont 
consignés, jour par jour, par des témoins oculaires 
et coimus; loin de les exagérer et de les embellir, 
ils se plaignent de ne pouvoir sufiQre à les enregistrer 
tous, liià les rendre avec le cliaraie qu'ils font éprou- 
ver; et à chaque instant ils invoquent en témoignage 
< une infinité de personnes. » Les Merveilles du 
Laus ont eu en effet des millions de témoins (1)« 



(1) 80)000 âmes par an (ce^l le muias ) peudaui o4 ans 
foat 4,320,000. 
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II) eut, certes, des clameurs inspirées par l'enfer; 
mais elles restèrent sans écho, et n'osèrent se 
monUer au grand jour. Chose remarquable, il n*a 
pas été publié une seule pièce pour démentir le 
moins sAr de tant de prodiges qui agitent la pro- 
vince. Ce que l'on imagine de plus fort, les appuie, 
loin de les ébranler : les Merveilles du Laus sont si 
évidentes que , ne pouvanl les nier, les pharisiens 

modernes les attribuent au pouvoir de Béel-* 

zebuth t 

En voyant ta dévotion nouvelle en face des con- 
tradictions , on demande , sans doute , quels étaient 
ses appuis. Nous réponJuiis : excepté une main 
invisible, rien, ni personne. On ne voit au milieu 
d^un désert qn^nne pauvre villageoise, qui se réjouit 
des contradictions!. . . Il n'est pas un homme, pas 
un prêtre qui ose dire : Ce lieu est à moi ; qui 
ouvre ou ferme d aulorilé le sanctuaire; qui dispose 
à son gré des aumônes des fidèles; qui commande 
en maître. Le lieu faisait pourtant partie d'un 
prieuré et d'un diocèse ; mais il arrive que le prieur 
et Fordinaire se tiennent comme étrangers devant 
ce lieu redoutable, tant ce qui s'y passe ^e montre 
au-dessus de toute juridiction. 

Les phénomènes du Laus sont encore récents; 
une seule génération nous sépare du temps où a 
vécu riUustre Bergère qui en fut Tinstrument : il 
n'y a aujourd iiui (1856) que cent trente-huit ans 
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qu'elle est morte (1718); nos vieillards ont donc 

vécu avec ceux qui l'ont vue. Or, dos fails aussi 
admirables ont dA laisser des souvenirs profonds 
dans des traditions si jennes encore. Anssi , qu'ar- 
rive-t-il? Chaque année, toutes les popuialions des 
Alpes affluent au Laus, poussées par un sentiment 
unique, irréfléchi 5 désintéressé, presque instinc- 
tif, qui est la force mystérieuse de la tradition 
locale. Il y a peu d^années (1847), quarante-deux 
processions s'y sont rencontrées à la fois. Dernière- 
ment (1855), nous y avons vu trente-cinq mille âmes 
en un seul jour : c'était le temps de la i'enlecôte, pré- 
cisément répoque commémorative du premier con- 
cours. Dans le môme temps (ju:ilrc-vingt mille Ames 
ont passé là ; douze mille communions ont été distri- 
buées; et, quoique les prêtres attachés au sanctuaire 
passassent les jours et les nuits au confessionnal , 
ils ne suffisaient pas. Des processions arrivaient de 
quinze, dix-huit et vingt lieues, et de dilTércnts 
diocèses. Ët tout ce peuple est tellement dominé 
par le scnlimeni qui le guide, qu'il se préoccupe 
peu du corps ; sa nourriture est un morceau de 
pain que chacun apporte, et Teau du torrent; 
quant au logement, tout lui est bon, une élable, 
un hangar, de la paille , des planches ; mais il pré- 
fère l'église, qui ne se ferme jamais devant les 
pèlerins de la Bonne Mère; et lorsque l'église est 
pleine, eh bien! il dort sous le firmament étoilé* : 
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Certes, de pareilles assemblées, réunies périodi- 
quement sur le théâtre d'événements accomplis une 
fois, rendent un beau témoigiKige à ces événements ; 
le marbre et le bronze ne seraient pas si sûrs. Puis, 
le témoignage de ces concours traditionnels et pé- 
riodiques est d'auUiiil meilleur, qu'ils n'uni poiiU 
coomiencé insensiblement comme la boule de neige, 
dont le point de départ reste douteux ; mais, dès le 
premier instant , ils se sont montrés majestueux 
comme la multitude , semblables à ravalanche qui 
laisse après elle uiic large Irace, égale sur tout son 
parcours, et, à Forigine de sa route , une grande 
lacune dans les neiges étemelles. Pendant les deux 
premiers étés , cent trente mille âmes sont venues 
voir ce qui était « advenu », au témoignage du 
juge de paix de la vallée, qui se tenait là par me- 
sure d'ordre. 

Après le témoignage des concours, parlons de 
celui des écrivains : le bon juge marche à leur léie.' 
C'est un laïque qui, le premier, entreprend de ra- 
conter ces scènes toutes religieuses, tant il est vrai 
que le clergé en restait ébabi et que Marie le laissait 
d^abord en dehors de son œuvre : en recueillant 
sous son manteau les brebis égarées, elle avait aussi 
à cœur de réformer les pasteurs négligents ou 
iofldèlcs. 

Le bruit de faveurs singulières accordées à une 
petite bergère de la vallée de PÂvence , s'étant ré- 
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pandu dans la ville de Gap, M« Grimaud , avocat en • 

celle ville et juge de paix de la baronnic d'Avaii- 
çon, crut^ comme il le dit lui-même, remplir un 
devoir de sa charge en sMn formant de tout ce qui se \ 
passait, pour éclairer son opinion. Il se rendit donc 
sur les lieux, et procéda à une enquête. Il interrogea 
la bergère avec soin, et arrêta sur elle son œil 
habitué à poursuivre la ruse et le mensonge dans 
tous leurs méandres. Il y mit du temps, el y revint 
à plusieurs reprises. Mais le temps marchait vite : 
le Laus fut bientôt envahi par des flots de peuples 
émerveillés. M. Grimaud contempla avec la foule, 
et adora avec elle. Puis , il écrivit ce quMl voyait et 
adorait, en attendant, comiiic il le dil encore, qu'un 
plus digne prit ia plume. Âinsi , la froide enquête 
quil préparait sg. changea en me ReUUionpieme et 
charmante. 

M. Grimaud était digne de raconter ce qu'il con* 

templait avec tant de bonheur. Cependant, des ma- 
tières aussi relevées et aussi saintes réclamaient un 
homme versé dans les sciences de l'Église et ayant 
rang dans ses dignités. Il se présenta bientôt dans 
la personne dé Pierre Gaillard , prêtre , docteur en 
sainte théologie , conseiller et aumônier du roi, ar- 
chidiacre et chanoine prébendé en l'église cathé- 
drale de Notre-Dame de Gap, et auteur de plusieurs 
ouvrages , entre autres, d'un Trailé sur l'Immaculée 
Conception. 
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La première fois qiin Pierre Gaillard vint au Laus, 
sur le brait des prodiges qui s'y opéraient» il s^ar* 
réta au somaiel de la montagne à l'aspect de l'heu- 
reux vallon qui se montre tout à coup à rœil étonné 
du voyageur, et là, saisi subitement d'un charme 
parLicuiier, il se mit à genoux et demanda c trois 
)» grâces pour son âme » arec la confiance qu^il 
sera exaucé. En se relevant il n'était plus le même« 

— Depuis ce moment, il aima le Laus comme on 
aime une oasis et uu orphelin. Sans se démettre de 
sa charge de grand vicaire » il revint souvent au 
fortuné désert , et résolut de « s'y faire enterrer. » 
Il comprit bien vite qu'il fallait garder mémoire de 
ce qui s'y passait, pour le transmettre à Fadmiration 
de la postérité. 11 se mit donc à observer, et il nota 
pendant quarante-trois ans. Son intention était de 
laisser une histoire, et il en donne le nom à son 
travail. Mais, par le fait, ce n^st qu'un Journat , 
seule forme possible de Thistoire, lorsque les évé- 
nements se continuent... Les Merveilles du Laus 
durèrent plus que lui. N'ayons pas de regret : un 
Journal exact et un point de vue assez éloigné sont 
bien les meilleures conditions pour écrire Thistoire* 

— Quant à Texactilude du narrateur, elle ne peut 
être plus grande ; on sent à chaque page le scrupule 
du prêtre qui traite des choses saintes. Le digne 
arcliidiacre ne se contente pas de lunnei pieusement 
son bouquet sur cette terre enchantée, il n'écrit 
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rien sans le soumettre à Texamen dé la Bergère 

« qoi adjoute ou diuiiaue ce qu'elle scait selon la 
» Vérité, t En courbant ainsi sa téte vénérable de^ 
vant Fenfant du village, il a duiiné une haute 
approbation à ses écrits, car la Bergère domine 
oslensiblement tonte Thistoire du Laus , et il est 
visible que Dieu est avec elle. Aussi, i^ierre Gaillard 
a*l-il laissé de sa volumineuse histoire deux copies, 
dont la dernière , corrigée sous les yeux de TArige 
du Laus, a encore la sainteté d'un testament, car 

il récrivit sur le bord de la tombe Pierre 

Gaillard avait quatre-vingt-sept ans lorsqu il ^ mit 
la dernière main. Homme droit et consciencieux , 
mais positif et froid , d ne ccdc, en écrivant, qu'à 
révidence , il n'admet que ce dont il est sûr, et il 
avoue ingénûment quMl est obligé de rapporter des 
choses qu'il n'aurait pas crues autrefois. Habitué 
aussi à faire la leçon , à réprimander sans flatter 
jamais, c est à peine sll se contient devant I liéroïne, 
qu'il admire pourtant : on dirait qu'il lui cherche 
des torts , hmi d'exagérer ses vertus ; c'est ainsi 
qu'après avoir dit comment elle n'avertit point un 
saint prêtre de Pheure de sa mort qu'elle avait 
apprise par révélation , il ajoute : < elle a eu bien 
» tort , si le secret ne lui a pas été commandé. » 
Oui, mais si le secret lui a été comuiaiidé. . . D'un 
désintéressement à toute épreuve, loin de retirer 
quelque bénéfice de l'œuvre qu'il sert, il s'appau- 
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vril graduellement en sa faveur, heureux des irois 
grâces « qu'il connut bien lui avoir été accordées * 
et de la tombe qu'il altoiid à l'ahri de ce sanctuaire 
où son cœur habite déjà. — Il ne sera pas mémo 
soupçonné d'avoir entrevu la gloire de son pays ou 
de sou diocèse daus la gloire de Dieu et de sa Très 
Sainte Mère : Pierre Gaillard était de Grenoble ; son 
diocèse était celui de Gap; et le Laus ressortissait 
de Tarchevéché d'Embrun. Cette dernière circons-* 
tance donne à son témoignage une valeur inappré- 
ciable. Rival imporluû sur un diocèse étranger; 
obligé de lutter contre le pouvoir qui le tolère , de 
blâmer sa grande incurie , ses hostilités môme, avec 
quelle rigueur ne dût-il pas se renfermer dans les 
limites du vrai , pour ne pas s'exposer à d'éclatants 
démentis ? 

Certes , tant et de si belles garanties sont rares ! 
qui pourrait en désirer davantage? qui oserait ne 
pas croire à un pareil témoin? qu'on nous cite un 
seul historien qui mérite plus de conilâûce. Il semble 
que la Providence Tait formé tout exprès pour le 
mettre à la hauteur des faits admirables qu'il raconte. 

Ce n'est pas tout. 

Pendant que le digne Grand-Vicaire rédigeait pa- 
tiemment sa grande histoire, comme il l'appelle, 
deux autres personnages inscrivaient aussi , de leur 
cAté , quelques-uns des prodiges dont Us étaient té- 
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Tnoios : Tennite Fi t re Aubin, el un saint prûuedu 
Laos, DonuDé Peytbiea. 

Si la Sainle-Vicîpj n'associa pas lout d'abord le 
prêtre à son œuvre , elle ne pouvait toujours s'en 
passer; elle en avait besoin pour administrer les 
sacrements de son Fils. Mais elle se réservait de 
les ctioisir et de les appeler. L'abbé Peythien fut on 
de ceux sur qui s'arrêta le choix dti la Sainte Vierge. 
C'est assez faire son éloge comme témoin digne de 
foi. Quelques traits de sa vie le feront mieux con- 
naîlt e encore dans la suite de celle histotre, 11 a laissé 
m Mémairesur le Pèlerinage, adressé k i'arcbe- 
vèque d'Embrun 5 quelques Traités sur les vertus de 
Benoîte ) dont il était le confesseur, et un journal 
où il marquait , lorsqu'il en avait le temps (car sa vie 
se passait au confessionnal), quelques-uns des in- 
nombrables prodiges au milieu desquels il a vécu 
vingt ans. 

Frère Aubin, ermite de N.-D.-de-rÉrable , babi- 

tait, comme les ai^^leSj le sommet de la muiiLagnc 
qui domine le Laus. il avait embrassé la vie contem- 
plative à la voix de la Bergère , au village de laquelle 
il était né, et dont on croit qu'il était parent. Chaque 
jour, il descendait de sa montagne pour se réchauffer 
aux rayons de tant de grâces, et se rendre utile à 
chacun selon son pouvoir. Il a aussi laissé un journal^ 
et de plus une copie de Vhistoire de Pierre Gaillard. 
Les auteurs qui vont nous servir de guides et de 
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garants dans la partie la plas importante de Vhis^ 

loire du Laiis, soiil donc au nouibre de quatre, 
comme les auteurs de rÉvaugile* Comme eux , ils 
s'accordent aussi admirablement sans s'être en-* 
teudus ; et leurs divers témoignages , déjà si vala- 
bles, pris séparément, se fortifient encore Ton par 
Taulre. Ensuite, le génie particulier de chacun a son 
prix. Le docteur en sainte théologie revendique le 
domaine de la science et de la foi ; à Termite appar* 
tient celui de la mystique; et le juge de paix connaît 
du témoignage humain , pendant que le saint confes* 
seur puise jusque dans les secrets de Dieu les motifs 
de sa conviction. Quel choix pour saisir toutes les 
parties saisissables des ineffables bontés de Marie , 
et offrir au lecteur toutes les garanties possibles] 

L'authenticité des faits dont le Laas a été le théâtre 
repose sur uu autre monument d'une grande valeur, 
à savoir une inscription monumentale destinée à 
être gravée sur la pierre. EL curies^ les mervollles 
du saint vallon étaient dignes d'être réduites sous la 
forme rapide, solennelle et durable, qui imprime à 
la vérité son dernier sceau et couronne si bien This- 
toire. L'homme le plus distingué par la naissance , 
réradition ci le rang qu'il occupait dans l'adminis- 
tration de la ville de Gap, sa patrie» Keymond Ju- 
vénis, historien et magistrat, fut donc chargé par ses 
compati joles de raconter en style lapidaire les grandes 
choses qui faisaient l'admiration générale. On ne 
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peut lire celte inscription sans être frappé de la coq* 

victlon avec laquelle il la rcdigca (i). 

Revenons à nos historiens, leurs manuscrits qui 
forment aujourd'hui le fond le plus riche des ar- 
chives de Tauguste sanctuaire, ont été l'objet d'un 
soin tout particulier de la part du Ciel; ils ne nous 
sont parvenus que par une sorte de miracle. Pen- 
dant la révolution , Téglise et ses dépendances ont 
élc pillées : liKMibhs, linges, livres, pnpiers, tout 
a été enlevé et perdu : les précieux manuscrits seuls 
ont été retrouvés ensuite dans la maison déserte et 
dévastée, comme si un ange les avait rapportés après 
les avoir cachés sous ses ailes pendant la tourmente. 

C'était un trésor, on le sentait; mais c'était un 
trésor enfoui, tant qu'on ne les eût pas déchiffrés; 
et ce n'était pas chose facile. Plusieurs déjà Tavaient 
tenté eu vain ; la forme négligée de Tautographe et 
une langue vieillie les avaient rebutés. Enfln , il y a 
peu d'années , un jeune prôtre (2) en vint heureuse- 
ment à bout. Retiré au Laus pour cause de santé , 
il se mil d'al)ord à l'ouvrage par dt'suMivrement; il 
;y revint bientôt avec passion, tant il éprouvait de 
charme à découvrir chaque jour d^autres merveilles. 



(1) Voir cette ioscription ^ la ûo du volume. Nous igaoroos 
si elle a été gravée. 

(2) L'abbé Galvln. 
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Trois copies de soile ne le lassArent point. Qu'on j iige 
de sa persévérance à ce irait ; nous tenons de lui qu'il 
passa un mois entier à lire une petite note marginale 
qui, détachée du corps d'un chapitre, ne semblait pas 
avoir grande importance. Il ne voulait rien omettre; 
et son scropnle fat bien récompensé. Cette petite 
noie lui fat un iil pour se reconnnîire dans ce dédale 
de cahiers volants et brouillés. Elle lui apprit à re- 
connaître, parmi les trois copies de Vhistoire de 
Pierre Gaillard , celle qui fut corrigée sous les yeux 
de la Bergère. Et dès qu'il examina cette copie pré- 
cieuse , il eut le bonheur de remarquer qu'elle était 
inventoriée en quarante-^ieuf eayers^ dont chacun 

porLait un numcro d'ordre et un paraphe apposé là 
sans doute par la main d'un notaire ; et que Pierre 
Gaillard , tout en résumant dans son hisUrire les au- 
tres manuscrits 9 conservait ceux-ci intégralement 
. comme pièces à Tappui. On ne pouvait désirer plus 
de sincV'rilé et de droiture de la part du véûcrablc 
historien. 

Depuis que ces manuscrits ne sont plus lettre 

close, le Prélat qui occupe aujoui'd'hui le siège des^ 
Amoux et des Arey n'a eu qu'une pensée : mettre 
au jour ces merveilleux récits. Cinq gros volumes 
in-lolio, une langue surannée, et, dans les drames 
qui viennent se dérouler au pied de Tantel de Marie, 
des détails de mœurs que ne supporteraient pas notre 
délicatesse, demandaient une rédaction nouvelle. Ce 
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travail vivement désiré arrivera en son temps; deax 

grands événemenls viennent de le préparer : la pro- 
mulgation du dogme de rimmacolée Conception et le 
coaronnement solennel de Notre*Dame-du-Laiis par 
Pie IX. 

Enfin , en paraissant sous une forme nouvelle , 

l'œuvre de Pierre Gaillard et de ses collaborateurs 
n'aura pas à subir la première épreuve de la publi- 
cité. Toutes les Notices imprimées jusqu'à ce jour, 
au nombre de quatre, eu sont tirées et la résument. 
Lorsque la plus ancienne (i) parut, il n^y avait que 
dix-huit ans que la Bergère élaiiiaorte; par con- 
séquent , un grand nombre des témoins auxquels 
nos écrivains font si souvent appel vivaient encore : 
ce qui imprime à nos manuscrits le dernier cachet 
de vérité et d^authenticité. 

Les merveilles du Laus appartiennent en eiïet à la 
publicité, et ressortissent du témoignage des hommes 
pris en grand nombre. Nous rencontrerons pourtant 
quelques faits privés, particuUersà la Bergère et 
reposant sur son seul témoignage , que nous nous 
garderons bien d éliminer, parce qu'ils n'auraient 



(I) Recueil hisiurique des Merveilles que Dieu a opérées 
à I9,'D,-du-Laus , près Gap, en Dauphioé.... etdes priiici- 
pam traits de la vie de Benoite Rencarel» surnommée la 
Bergère do Laus. — A Greoeble , chez André Faure. 1756. . 
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pas reçu ie contrôle de plusieurs témoins. L'épreuve 
élail impossible ; toutes les visions sont dans ce cas. 
Mais une fille en qui tout est surnaturel , Tabnéga- 
tioD, les vertus, la science, la douleur, la mission, 
ne peut ni tromper, ni permettre que Ton trompe 
en son nom ; son témoignage est très bon , et qui 
songerait seulement à ne pas raccueillir? L'erreur 
remonterait jusqu'à Dieu, dont elle n'est, après 
tout , que rinstrument dans cette grande révolution 
qui s'opère sur les cœurs. Nous avons cru devoir 
faire cette distinction pour être exact : les mer- 
veilles publiques brillent comme le soleil sur les mul- 
titudes, et éclairent môme ceux qui baissent les 
yeux; les merveilles prtV^e^ sont comme un météore ; 
visible à tous ceux qui le regardent, il n'est vu que 
de ceux qui veillent. 

Voilà donc nos garanties : une sainte âme , des 
historicii.s dignes de foi, des écrits authentiques, de 
grandes assemblées qui regardent, et beaucoup de 
peuples qui se souviennent. Après cela , on [leul 
aller en avant et marcher en assurance. Plus qu une 
réflexion pour ouvrir la voie. 

L'histoire des Merveilles du Laus est trop belle 
pour ne pas être multiple dans sa simplicité ; elle 
comprend en effet l'histoire de la Sainte Vierge du 
Laus — de la Bergère du Laus — des concours du 
Laus : deux extrêmes et un moyen terme. Ces trois 
histoires se ioiident en une seule, et nous ne les 
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diviserons pas. Seulement, comme il est impossible 
de les faire marcher de froat, uous commencerons 
par rhistoire de la Bergère ; la Bergère , étant Tin- 
termédiaire entre la Sainte Vierge et le peuple, et 
par là mtaie le lien de toute cette histoire. 

Le lecteur pensera-t-il comme nous? Nous 

croyons que les Merveilles du Laus ne sont pas seu- 
lement la gloire d une vallée, ni d'un diocèse , pas 
môme d'une province^ mais bien plus belle page 

de Vhistoire de V Eglise dans les temps moderms. 
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CHAPITRE II. 



Hon. ariglue obscure, sa pauvreté ^ 



'£ST à Tombre de Thumilité et de la 

""^jNpauvreté qu'on voit éclore , comme une 
lleur rare au déserl, Tadmirablc fille 
dont nous allons écrire rhistoire. Son nom, 
sa famille , sa demeure , son pays , sa vallée, 
toat est obscur et petit. Son père et sa mère, 
humbles et simples paysans, n'ont pour fortune 
qu'une chaumière, quelques petits cbamps, leur 
travail, et leur foi. Ils ont passé inconnus sur la 
terre. Saint-Étienoe n'est qu'un village; IcLaus, 
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qu uQ hameau de ce village; la vallée d'Avançon, 
qu'une espèce de solitude. Les montagues, les fo- 
rêts, les ravins, les torrents, font tout le charme 
de ces lieux. L'enfaDt est née au village, son corps 
repose au hameau , Loule sa vie augclique s"csl écou- 
lée dans cette vallée des Âlpes. Une étroite prairie 
qu'arrose FAvence , sépare sa tombe de son ber* 
ceau; la même ombre les recouvre ; la môme en- 
ceinte de montagnes les abrite et les protège. Dieu 
choisit ce qu il y a Je plus faible et de plus petitpour 
confoudre les superbes et les forts. 

Elle vint au monde , il est yrai , le beau jour de la 
féte de l'Archange Saint Michel ( 20 septembre 1 047) ; 
mais nul n^y prit garde. Savait-on qu^un jour les 
anges rappelleraient ma sœur? Aus.^i n'atlcndit-on 
point un nom venu du Ciel pour le lui donner. On 
la nomma simplement Benoîte , sans savoir que ce 
nom, devenu commun, allait recevoir en elle toute 
sa signification (1). 

Son eulance s'écoula sous le toit de chaume, au 
sein d'une pauvreté laborieuse et résignée. 

De bonne heure elle quitta la chaumière ; ce fut 
pour voir son humble conditioo baisser encore , et 
sa pauvreté héréditaire s'accroître de quelques 
degrés. 



(!) On saU qae bénif bénUtf se disaient benùilf benoUe : le 
benoU Sauveur.*.. la benoîte Vierge. 
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Son éducation laissait le ciiamp libre à la Sainte 
Vierge, qai devait la prendre pour élève, avant d'en 
faire son amie. Être bien sage et bien prier le Bon 
Dieu, voilà tout ce que la mère de Benoîte put lui 
recommander ; et , pour bien prier Dieu , elle n^eut 
que le Pater ^ VAve et le Credo à lui apprendre. Mais 
avec cela on peut dire le rosaire. 

Quant à l'esprit naturel de l'enfant , il est à l'ave- 
nant delà naissance et de l'éducation. £lle est même 
d'ane simplicité rare au village , et si enracinée 
qu'elle la portera dans la tombe. N'oublions pas que 
Dlea se plaît à se révéler anx simples. Puis , il faut 
bien s'attendre à voir cette âme , privée des qualités 
de l'esprit, cire amplement dédommagée par les 
dons du coeur. Et le cœur ne nuit point aux mysté«< 
rieux effets de la grâce. 

Pauvre enfant ! si la simplicité lui cache quelques 
faces de la vie , elle apprend bien vite à connaître la 
douleur. A sept ans, elle voit mourir son père. 
L^année suivante^ sa mère est dépouillée de ses 
petits champs par l'oppresseur de la veuve. Le pain 
manque, et Benoîte, comme la plus courageuse 
sans doute de trois jeunes enfants , dut s'éloigner 
pour gagner sa vie. Bergère , c'est tout ce qu'elle 
peut être à son âge et dans un tel pays. Louis Âstier 
la reçoit : et la voilà gardant les moutons sur les 
coteaux rocailleux de Saint-Etienne, où elle court 
avec ses petits pieds nus sans paraître en souffirir, 
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tant elle a à cœur de graves pensées. Elle ne de- 
mauda à sa mère, eo la quitlaot, pour toute grâce^ 
qu'an chapelet. Cest à huit ans qu'elle entre ainsi 

dans la vie. 

Un peu plus tard, on la retrouve bergire chez 

deux maîtres à la lois, un seul ne pouvant la nourrir 
parle temps de disette qui règoe alors au pays. £Ue 
gardait donc deux troupeaux pour un morceau de 
pain, hélas! que les deux malUos lui servaient à 
tour de rOle pendant huit jours. Nous verrons bien- 
tôt que ce morceau de pain si chèrement acheté ne 
profitait pas à elle seule . 

Pauvreté dans la naissance , pauvreté dans Tédu- 
cation, pauvreté dans la condition, voilà donc 
tout ce qu'on rencontre au début de cette carrière 
angéliqueî La pauvreté serait-elle le preiiiier degré 
de cette échelle mystique dont le sommet se perd 
dans les rayons 'd'or du trône de Dieu? Il peut y 
avoir d^autres voies; mais à coup sûr celle-là est des 
plus rapides. 
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CmmÊmÈ&mt 1m ééÊÊÊmmm TMilHit IhiM périr 

la petite Benoîte. 



[L est déjà temps de parler des esprits 
mauvais. On a pa comprendre, dès le 
'début, que la susceptibilité de notre siècle 
ne nous imposerait pas silence sur ce point. 
Nous croyons certes au pouvoir terrible des 
Démons sur les hommes. Si quelqu'un ne pen- 
sait pas conune nous , nous le renverrions simple-* 
ment, pour s^éclairer^ à la Mystique diabolique (1), 
qui vient d'être publiée , et qui est bien Tonvrage 




(1) Mystique divine y naturelle et diabolique ^ par GurreSi 
tftcliiil de l'aUenuiDd par Charles, de Saiiite*Foi. 
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le plus savant ei le plas lumineux qui ait paru sur 

cette maliore. Poursuivons : 

On ne peut dire à quels pronostics les esprits de 
ténèbres augurèrent des destinées de Penfant ; mais 
il est certain qu'ils en furent instruits de bonne 
heure et qu'ils virent en elle un vase d'élection qui 
leur serait funeste; car ils cherchèrent à la faire 
périr dans les langes. Tantôt la corbeille où elle dort 
est renversée pendant la nuit; laiilùl linnoccnte 
créature en est arrachée et traînée sur le carreau , 
où on la trouve le matin demi«4norte de froid , sans 
qu'on puisse s'expliquer ni qu'elle puisse dire , ne 
parlant pas encore la pauvre petite, quelle puissance 
la persécute ainsi. Un autre jour, on la voit le cou 
tellement serré dans un trou de la vieille porte, qu'elle 
allait être étranglée si on ne Pedt bien vite tirée de 
là en fendant les aïs avec précaution. Hattre Aubert, 
notaire de Saint-Étienne, a pris acte de ce fait. Une 
autre fois encore , il fallut avoir recours aux exor- 
cismes de M. le Prieur pour Tarracher de dessous 
le lit (le son père , où une force invincible la tenait 
eucliatnée. 

Ainsi , comme Christine de Stombèle , avec la-> 

quelle du reste elle a plus d'un rapport , elle fut dès 
sa jeunesse livrée aux puissances de Tabime , dont 
les persécutions ne feront qu'augmenter à mesure 
qu'elle avancera en âge. Déjà son petit corps est sous 
rempire d^une puissance telle, qu'aucune force phy- 
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sique ne peut la vaincre. Il semble, à ce déploie- 
ment (1 eiiorts coutre Un enfant capable seulement 
de Tagir, que le démon désespère de la vaincre 
lorsqii elle sera parvenue à i âge des vierges. Jeanne 
Rodriguez était adulte lorsque sa téte lut aussi en- 
gagée d^une manière inexplicable , entre deux bar- 
reaux d'une chaise, si rapprochés, qu'elle allait 
périr étouffée sans le prompt secours de la scie ; 
elle eut (le plus pour témoin de ccLLe torture, Tar- 
ehevéquede Burgos, au heu d'un notaire de village. 
Dans la vallée de P Avence, les méchancetés de renier 
ne font qu'ajouter une peine de plus à la pauvreté. 

Ces méchancetés, da reste, commencent de si 
bonne heure; elles sont si disproportionnées avec 
la force physique et morale de Tenfant; elles sont 
si lâches et si extraordinaires , qu^eUes promettent 
d'atteindre à Thorrible ; et la suite de cette his- 
tohre le confirmera. 

Mais Dieu ne permet jamais ce déchaînement de 
renier contre ses élus , sans leur envoyer des se- 
conrs aussi extraordinaires que leurs combats. At- 
tendons-nous donc à voir les Anges descendre sur 
ce théâtre modeste de grandes luttes. 

Nous ne doutons point qu'ils ne fussent présents 
aux premiers dangers de la petite Benoîte , qu'ils ne 
veillassent sur des jours si cher» avec toute la solli- 
citude que devait uispirer tant d'innocence et de fai- 
blesse ; mais Thistoire n'en parle pas. 

8 
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OSMUBieiit une Dame inronnue veille 

«ur l'enlkiit. 




{ous croyons d'autant mieux que les ÂDges 
pHéservèreni les jours de leur petite sœur, 
lue la Saillie Vierge parait déjà s'appro- 
cher d'elle^ 

Dciiuite avaii à peine Tâge où une petite tille 
peut vaguer par le village sans trop préoccuper 
la sollicitude maternelle, c'est-à-dire cinq ans, 
qu'étant un jour avec desentantsde sa condition auprès 
de la fontaine, une dame étrangère, au yisage noble et 
pur , apparaît sur le cliemin et s'approche des en- 
fants. Elle leur recommande d'être bien sages ; puis 
tirant Benoîte à part, elle prend de l'eau du bac avec 
la main et lui baigne le visage. Cela fait^ elle dis- 
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paraît en silonre. C'cHait un mercredi des Cendres. 

Quelle est cette Dame? Que signifie cette ablation? 
Le jour esM! choisi?.... Silence de l'iiistoire. Pour 
nous , quand nous songeons aux épreuves que Ten- 
fant va prématurément subir, il nous semble voir 
dans une telle cérémonie, à pareil jour, un de ces 
baptêmes antiques par lesquels les croyants prélu- 
dciicnt à la pi iiiLcnce, ou les guerriers à la victoire. 
11 nous semble que la blanche main , eu touchant la 
face de la petite fille, fit couler dans son âme la 
cotmialion, cette force des faibles qui les fait triom- 
pher en leur faisant aimer le combat. Le théâtre, 
l'assistance^ ne sont pas plus modestes que Tlié- 
roïne : c est ce qui touche davantage* 

La même Dame inconnue apparut plus tard dans 
sa miséricordieuse bonté. Benoîte avait onze ans. 

Pendant ces journées d'hiver qui ne permettent 
pas de laisser sortir les troupeaux , car alors elle 
était bergère, sa mère la prit et l'envoya au mouhn 
sur la Durance , avec un âne chargé de quatre émines 
de blé. Sa plus jeune sœur raccompagnait. Les en- 
fants de la veuve s'en revenaient du moulin , grelo- 
tant de froid , par un mois de janvier , et pressées 
par la nuit tombante , lorsque Fane s'abattit sur la 
glace avec son fardeau. Que faire?... qui le relèvera? 
personne ne se montre sur la route. Dieu qui pnve 
les enfants de leur père ne peut les abandonner. La 
Dame inconnue se présente; relève le pauvre ani- 
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mal^ dirige la petite caravane sur Remolon pour y 
passer la nuit , et lui indique un homme charitable 
qui voudra bien l'héberger. 

La douce inconnue dut aussi aller consoler la veuve 
sur Pabsence de ses enfants, et chasser de son es- 
prit les appréhensions qui torturent les mères en 
pareU cas. 
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li'Orplieline et 1» Veuire* 




Ienoitë répaadit sur sa mère , avant de 
la quitter pour aller servir^ les prémices 
des consolations que sa foi devait verser 
sur tant de malheureux. L'occasion était 

belle. 

Qu'on se figure Tintéheur de cette petite 
chaumière, lorsque le deuil s'en fut emparé et que le 
dénûmentleplus complet vint y siéger avecle deuil. 
Pauvre mère I pauvre veuve I quand elle eut bien 
pleuré celui qui était son soutien , quelle se trouva 
seule avec trois enfants en bas-âge , réduite à faire 
face à tous les besoins , et que pour toute consolation 
elle vit le peu de bien qui lui restait, passer , tout 
couvert de saintes sueurs, dans des mains étrangères 
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et iniques, alors elle dut eudurer un martyre dont 
les mères seules ont le secret. C'est cette douleur 
que Benoîte sut cliaimer. 

£lle n'avait que quatre ans , et Guillaume Reu- 
curel vivait encore, lorsque « des hommes § (on ne 
s'explique pas autrement) se présentèrent à sa porte* 
Doaée d'un instinct pareil à celui des oiseaux , Be- 
noîte les voyant arriver, pénétra leurs desseins et 
courut avertir sa mère de se cacher , lui disant que 
ces gens lui feraient beaucoup de mal; qu'ils venaient 
pour lui prendre des papiers et autre chose , s'ils le 
pouvaient. Nous ne connaissons pas mieux la chose : 
la chaumière conmie la tombe renierme bien des 
mystères. Nous savons seulement qu'après la mort 

du chef de famille, les mauviiis desseins prévus par 
l'enfant bénie aboutirent. Le mal fait, Benoîte le 
tint pour accompli ; et, sans se prévaloir de ses pre- 
miers avertissements, elle chercha à en adoucir le 
coup à sa mère. « Il ne faut pas vous affliger, lui 
disait-elle, la SaiuLc Vierge et le Bon Dieu nous as- 
sisteront. » £n même temps elle prêchait d'exemple 
et priait avec une résignation charmante. Mais si 
l'exemple et la douce voix d'un enfant ne suUisent 
pas pour relever tant d'abattement ; si la confiance 
qu'elle respire n'a pas encore pénétré celte âme na- 
vrée^^un trait de vertu va l'y fixer pour jamais. 

y iniquité se présenta bientôt sous une autre forme 
au seuil de la pauvre demeure. Cette fois c'était un 




1 
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homme riche et bienveillant. Il s'apiloya sur tant de 

détresse, et il offrit de Targent... à la veuve. On dit 
qu'un agneau mis en présence d'un loup pour la 
première fois^ tremble de tous ses membres : quelque 
chose de semblable traversa Tâme de Benoite lors- 
qu'elle saisit l'expression du regard de Tofficieux. 
Puis rindignation lui donnant du courage, elle lui 
dit : • Nous n'avons pas besoin de votre argent, i et 
se tournant vers sa mère , elle ajoute : « Ma mère , 
dites à ce monsieur de porter ailleurs ses services. • 
Dès ce jour, la pauvre veuve put comprendre 
qu'elle avait conservé un trésor. 

Voyons maintenant commentla Bei gcrese conduit 
chez ses maîtres. 
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Benoite bergère» 




i^^.j:î^ COI qu'un paysan soit dillicilc à contenter, 
it f ely de sa nature » peu prodigue d'éloges 
^"^^ envers ses petits domestiques, Louis 
Astier était si content de Benoîte qu il ne pou- 
vait s^empécher de le dire. Il admirait sa 
piété, sa docilité, sa douceur. Il était surtout 
fort étonné de ne lui trouver aucun défaut. C'est que 
tout prospérait autour d'elle : les moutons se por- 
taient à merveille; et, lorsqu'elle rentrait le soir, le 
calme, un calme dont on ne savait se défendre, ren- 
trait avec elle. Sa présence était une bénédiction 
dans la famille. Contente du morceau de pain dur 
qu'elle recevait chaque matin au départ, jamais elle 
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ne déroba rien à sesmailres : aussi , rien ne lui était 
fermé. £Ue ne songea paâméme, dans ia saison des 
fruits, à ces petites maraudes qui ont force de loi 
parmi les bergers de tous les pays , surtout dans les 
Alpes , où les vignes et les vergers sont encore sans 
clôture. Son morceau de pain , trempé dans Teau 
du ruisseau 5 composait tout son repas. Aussi lors- 
qu'un petit garçon , d'ailleurs liicn sage, qu'on lui 
permettait de fréquenter , vint un jour lui offrir un 
dessert prélevé sur le public , non seulement elle 
refusa d'y toucher , mais encore , sentant le danger 
d^une telle compagnie, « hors sus, dit-elle au petit, 
» il faut nous séparer; nous pourrions offenser 
i Dieu. 9 Son unique morceau de pain ne lui ap- 
partenait même plus lorsqu'elle rencontrait un en- 
fant qui avait faim; elle partageait avec lui de bon 
cœur, aimant mieux souffrir, puis donner, tant 
elle était bonne ! Elle ne pouvait, du reste, donner 
que du pain. 

Nous nous trompons : avec son cœur et son ro- 
saire, elle donnait des gémissements et des prières 
à tous les malheurs dont elle avait connaissance. Le 
danger était- il pressant ? elle redoublait. Ainsi, elle 
apprend qu^une femme tombe gravement malade , 
et perd la parole avant d'avoir pu appeler un prolre : 
aussitôt Benoîte accourt à Téglise, entraine avec elle 
quelques petites filles qu^elie rencontre sur son che- 
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min, et en leurcompagnie récite avec'grande dévotion 
le rosaire. Que fait le troupeau pendant ce temps-là î 
Il broute paisiblement dans Tendroit, qu'à Texem- 
ple de la Bienheureuse Oringa, en pareille circons- 
tance, elle lui a désigné. Après le rosaire, la petite 
troupe vint voir la malade , tonte prête à retourner 
à l'église, s'il en est besoin, et faire violence à Dieu. 
Pieu Ta vait exaucée : la malade avait recouvré la pa* 
rôle, et le premier usage qu'elle en fit fut de bénir 
ces enfants , Benoîte surtout qu'elle proclama la plm 
belle du village. 

Aux actes de ferveur, la belle et pauvre bergère 
savait aussi joindre Texhortation. ËUe parlait si bien 
de Dieu, du paradis, de l'enfer, que les plus opi- 
niâtres y étaient pris. C^est ainsi que Jean Rolland, 
l'un des deux maîtres qu'elle servait à la fois, homme 
brutal, colère et blasphémateur, vaincu par l'élo- 
quence de la foi candide et des vertus de sa bergère, 
rentra en lui-môme, et donna à tout le pays un 
exemple éclatant de conversion. Les remontrances 
de Monsieur le riieui se fussent brisées devant son 
orgueil. 

De tels succès pouvaient-ils enfler le cœur d^me 

simple petite bergère? en soupçonnait-elle seulement 
le mérite?.... Demandez plutdt à l'hirondelle si elle 

connaît le mérite de son nid. Même sagesse instinc- 
tive, même simplicité. Puis, qui connaissait tous ces 
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moyens? Qui savait les communications dont Dieu la 
favorisait lorsque , le rosaire à la main , elle errait 
seule au désert avec son troupeau? 

Et c'est au désert qu^elle pratiqua , comme on va 
le voir , ce beau jeùue au prix duquel beaucoup de 
grâces devaient lui êire accordées. 
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Camment Beniiitc est bonne* 




^^j^Èlfdi Taimablc enfant ne brillait pas par les 
^^fe^grâces de l'esprit, en retour elle éUit 
it^ douée d'un cœur excellent. Elle était tout 
cœur. Le cœur avait absorbé rintelligeoce , 
la force , la foi , tonte son âme. Son cœur 
avait grandi de tout ce qui lui manquait d'ail- 
leurs. Oh 1 la belle nature t Point de réflexions ; mais 
des sentiments. Rien de combiné; tout est spontané, 
noble, sùuple et grand comme Tinspiration. Est-ce 
que le cœur se traîne sur des syllogismes? Il part, 
et d'un bond il arrive au beau, sans qu'on sache la 
route qu'il a suivie. Le cœur est le foyer de l'hé- 
roïsme dans le monde, et du sacrifice dans l'Église. 
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Les liommes TadmireDl : lui seul ne s'admire pas; 
il joait , c'est assez. 

Tonte pétrie d'amour, la belle orpheline tourna 
son cœur vers le seul objet qu ou puisse aimer sans 
bornes : Dieu. Et , comme on ne peut aimer Dieu 
sans :iimer les hommes que Dieu a tant aimés, elle 
aima Dieu et les hommes en Dieu* 

Là est son secret ; par là s'expliquent les Tertns et 
Texcès où ses vertus vont s'abandonner à la suite de 
Pamour qui les inspire. 

Déjà oaa vu comment, éprise du plaisir de donner 
et n'ayant que du pain, elle partage et se prive : la 
voilà qui le donne tont et ne mange plus rien. Jean 
Rolland, malgré la disette, pouvait sans peine ôter 
à sa table sept morceaux de pain en quinze jours ; 
mais il n'en était pas de même de la pauvre veuve 
Astier, dont le troupeau allait de compagnie, sous 
la même garde , avec celui du richard. Elle avait six 
petits enfants , et peu de ressources. Ne pouvant sa- 
tisfaire la faim dans sa maison , elle cherchait du 
moins à 1 apaiser, et donnait avec épargne. Cepen- 
dant elle aimait tant la douce bergère , qu'elle ne 
pouvait rien lui épargner, préférant souffrir un peu 
plus elle-même et laisser souffrir ses propres en- 
fants. Benoîte recevait donc la même quantité de 
pain qu'en des jours meilleurs. Mais un noble cœur 
se lais36-t-ii vaincre en générosité. Après avoir reçu 
ce pain si cher, 6dU6 moi dire , elle le distribuait se- 
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crétement aux peiiU : ils élaieut six ; elle donnait 
tout Elle se consolait en disant : • Oh I c'est bien 

• assez que je mange la semaine prochaine chez mon 

• autre maitre. « Elle allait ensuite, avec ses deux 
troupeaux, promener son jeûne au grand air.... 
Elle revenait à jeûn et se couchait de même, pour 
recommencer le lendemain , • et cela pendant sept 
jours.... C'était trop iurl...* Le sang lui jaillissaildu 
nez et de la bouche Les anges de la soUtnde ont 

dû pleurer en voyant couler ce sang pur!.... Ces 
morceaux de paiu étaient des morceaux de sa vie , 
que les petits faméliques mangeaient sans même le 

comprendre 

On dit que la fièvre nourrit : il est certain qu'elle 
fait vivre sans manger. L'amour n aurait-ilpas aussi 
des accès qui nourrissent t 
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Cemmant i« Bergère est pure. 



f^^'AMOUR ne pent atteindre à ces divins 
^ accès qu'à une condition : c'est qu'il soit 
^pur. Nous ne voudrions pas nn autre 
signe pour croire à la pureté de Torphe- 
16. Mais elle en a donné d'autres. 
L'un des plus remarquables est cette perspi- 
cacité qui la distingue dès l'enfance ; c'est ce coup- 
d'œil sûr et rapide qui plonge au fond du cœur et 
déroute la plus habile hypocrisie, comme nous Pavons 
vu précédemment. Défiez-vous de Tœil d'un enfant, 
encore plus du regard de l'adulte s'il a conservé la 
vertu de l'enfant. Ceux qui ont un peu observé le 
monde sont frappés de l'admirable bon sens dont 
les personnes chastes sont douées. Dans l'antiquité , 



Digitized by Google 



48 CHAPITRE VIIL 

les vierges connaissaient Tavenir et rend tient des 
ordcles. Les pères de TÉglise expliquent la clair- 
voyance des Sibylles par leur virginité. Dans le 
clu isiianisme, les privilèges de Taimable vertu sont 
bien plus étendus. Elle est surnommée angéliquej 
parce qu'elle fait de riionuiio un jnge. Ange exilé 
dans un corps , ses pieds le retiennent à la terre , 
mais son esprit a des ailes qui le transportent dans 
un monde invisible...., à moins que le ciei rie des- 
cende auprès de lui et ne lui dévoile ses splendeurs. 

L'homme et la femme ont été créés vierges comme 
. Dieu, et c'était leur plus beau privilège. Ce fut aussi 
le premier qu'ils perdirent après le péché. Et c'est 
encore le plus dillicile à recouvrer , tant est pro- 
fond Tabtme où ils nous entraînèrent en le perdant. 
Mais qu'un pauvre mortel remonte de cet abtme, sa 
dignité primitive reparaît avec un titre de plus : au 
lieu d'un privilège, c'est une v( itu. Vertu sublime, 
sortie victorieuse d'innombrables combats. Ët^ 
comme la femme est ordinairement plus faible que 
1 homme, lorsqu'elle triomphe dans ces luttes, à 
elle sont réservées les plus précieuses réconq>eoses 
de la virgiaiLé et le nom Je vierge par excellence. 

Les faveurs dont la vierge des Âlpes a été com- 
blée dans le cours de sa longue carrière , visions , 
extases , clairvoyance , familiarité avec Marie et les 
anges, diront mieux que nous combien sa pureté 
était exquise. Hais une vertu qui devait jeter un si 
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grand éclat, se leva de bonne heure et illumina 

toute sa jeunesse. 

Avant Fâge de s&pi ans, puisqu'à cet âge elle per* 
dit son père , Tauréole de Paimable yertu était déjà 
si visible , que Phumble cbrétien, avant de mourir, 
en avait été réjoui : t Voilà une fille , disait-il gat- 
» ment, qui ne me coûtera pas beaucoup à marier.» 
Noo^ ses noces seront célébrées au ciel. Elle passera 
sur la terre comme si elle n Vait point de corps ; 
elle fuira devant un regard ; jamais berger ne verra 
la bergère se laver les pieds au torrent ; sa mère 
mourra sans avoir vn le sein de la vierge ; el un 
jour qu'un aoge viendra dès Taube la visiter , elle 
lui dira : < Attendez un moment a la porte , mon 
» petit ange, je ne suis pas encore habillée. * 

A sept ans , elle était donc assez belle d'innocence 
pour clianner son père. On se rappelle comment, à 
huit ans, elle consola sa mère par la même vertu. 
Et nous allons dire comment, vers sa douzième 
année, elle inspira du respect aux éléments mômes. 

Les vêtements grossiers d^une bergère , la reli* 
gieuse expression que Benoîte portait sur sa figure^ 
ne la mettaient point à Tabri des dangers de la soli- 
tude ; car la solitude a aussi ses dangers. Il semble 
que dans ces champs en friche, éloignés des re- 
gards , où ne remue qu'un troupeau , tout soit per* 
mis au passant , et que la décence ne soit pas de 
mode. L'angélique bergère avait bien vile compris 

4 
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le péni lie suii isuleiiient. Coolinuellemeut en alerte 
comme le lièvre timide , comme lai elle était toa- 
jours prête à demander le salul à ses jambes agiles. 
Nais un jour deux muletiers la poursuivent dans la 
direction d'une flaque d'eau, au bord de laquelle ils 
comptent la saisir. L'eau va bien Tarréter i Elle 
court toujours, préférant mille fois être engloutie que 
tomber entre leurs mams. Oprodigel... elle courlsur 
Teao comme Taraignée des marais , et traverse la 
plaine liquide sans même mouiller le bas de sa robe. 

Les infâmes étaient déjà dans l'eau jusqu aux ge- 
noux. Saisis de confusion, ils rentrent en eux- 
mêmes, font pénitence et publient partout ce qui 
vient de se passer* 
L'eau a respecté une autre fois la jeune vicrj^M^ 
Sa mère l'avait menée en pèlerinage à Saint-Sixte, 
de l'autre côté de la Durance (1). Au retour, en 
passant cette rivière, la corde qui retenait la barque 
aux deux rives se rompt, et la barque est emportée 
par le terrible courant. Les passagers étaient nom- 
breux. Tous s'abandonnent au désespoir en pré- 
sence d'une mort inévitable. l]enoUe seule a con- 
fiance et tâche de les rassurer en les engageant à 
bien prier Dieu. Ensuite elle s^appuie et s'endort.... 
£Ue dort bercée par les vagues ; elie dort toujours, 



(I) DiDS la paroisse de Bréiiera. 
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qaoiqne Tean entre dans la barque et lui baigne les 

pieds. On est bientôt en vue de Tallard: le danger , 
aperçu des habitants qui sortaient des vêpres , car 
c'était un dimanche , fut aussitôt signalé, et les clo- 
ches appelèrent au secours. Mais voilà que la bar- 
que aborde doucement et inopinément sur les grè- 
ves de l'antique cité , comme si une main invisible 
la poussait. Ce fut alors que Benoîte s'éveilla. Ne 
devine-t-on pas que son âme revenait du ciel où 
elle avait demandé le salut des passagers? 

Un autre signe de pureté est de voir les esprits 
sous des formes visibles. Benoîte reçut ce don au 
chevet des mourants , où elle s'empressait d'accou- 
rir pour prier. Un jour, assistant à Tagonie d'une 
sorcière (nous croyons aussi aux sorciers. — Voir 
la Mystique dic^lique)^ elle vit douze démons, sous 
la forme de chiens, venir attendre le dernier souffle 
de la malade pour emporter son âme en enfer. Une 
autrefois, elle vit quinze anges autour d'un petit 
enfant mort; treize d'entre eux emportèrent au ciel 
l'âme de l'innocent, et deux restèrent pour garder 
son corps. 

Ce n'est là que le commencement de ses visions. 
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CHAPITRE IX. 
Portrait de la Bergère. 




se termine la narration des faits con- 

(i'^ cernant Tenfancc de Benoîte. Lorsque 
' nous la retrouverons, ce ne sera plus une 



petite fille, mais bien la compagne et Tamie 

(le rÉpouse, marchant à sa suile sur les mon- 
tagnes embaumées par les parfums du ciel. Les 
faits que nous venons de rapporter, en font soupçon- 
ner bien d'autres qu'on désire en vain connaître. 
Qu^il serait doux , par exemple , d'apprendre com- 
ment elle passa le jour de sa première communion, 
et quels ravissements éprouva son âme d'ange, 
lorsque Jésus-Christ y descendit pour la première 
fois I Ët qui nous dira les entretiens que la bergère 
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eut sans doute avec la nature avant de converser 
avec le Créateur? Comment lui parlaient les fleurs , 
les papillons , les oiseaux , les torrents , les nuages, 
durant les longues journées qu'elle passait seule 
dans les champs? Pour ud cœur pur , la création 
est un miroir immense , dans lequel Dieu se con- 
temple et se laisse voir : < Un cœur pur, dit Tlmi- 
« talion, péncUc le ciel et l'enfer. « Qui donc ra- 
contera ce que la très pure Bergère entendait 
dans la solitude , et ce qu'elle répondait aux 
voix mystérieuses V liéias ! personne. A cet âge , la 
pauvrette n'avait pas d'historiens; sa vie était 
cachée en Dieu. Et ce qu elle ne put dérober aux 
. regards des hommes , resta enseveli dans la réserve 
sournoise des bonnes gens du village comme dans 
un tombeau. 

Bientôt la publicité pénétrera dans Tobscure val- 
lée , et nous servira de guide. Mais alors iienoite ne 
sera plus un enfant. 

Avant d'entrer dans la seconde partie de sa vie, 
esquissons son portrait. 

La Bergère était belle ; on l'a déjà compris à plus 
d'un trait. Nous sommes k même de spécifier le 
genre de sa beauté d'après divers documents, et 
surtout d'après une peinture qui la représente , et 
faite de son vivant par un peintre sicilien, recon- 
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DdissaiU (1 une grâce, comme rindique rinschpUon 
qa'U a placée sur sa toile (1). 

Benoîte était grande et svelte : de là, sans doute, 
sa coutume de trouver les auges petits, et de le 
leur dire. Les religieuses pensées de sa beUe âme 
avaient concouru à développer ses membres selon 
des lois harmonieuses, trop peu connues, mais 
incoiilestables. C'est surtout sur la face que s'est 
développée Theureuse harmonie. Les traits en sont 
si bien feits Tun pour Tautre et pour Tensemble ; 
des lignes si pures, si suaves, les fondent en un 
seul tout , qu'en la voyant on est plutôt frappé par 
l'aspect d'une âme que par celui d'un corps. Sa bou- 
che parait modelée exclusivement pour prier. Le 
nez , fin dans sa forme , marque une tendance vers 
les choses spirituelles. Ses yeux noirs sont voilés , 
comme s'ils cachaient un sens plus exquis fait pour 
les visions. Une chevelure noire comme les yeux , 
appelle un teint coloré , mais le sang se retire au 
cœur; et la figure eût été pâle , si le soleil ne l'eût 
brunie et dorée. La peau , du reste , en est fine et 
un peu brillante par suite de cette jeunesse de senti* 
ments que les passions ne troublent jamais. Enfin, un 
mélange de foi , de gravité et de résignation répan- 
dait sur toute sa personne uue religieuse mélancolie. 



(1) Graliam accepH , graliam egii. 
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Son costume était celui des montagnes : un corset 

à basques el manches courtes ; une jupe à plis 
écrasés ; le tout de serge lilée au fuseau et tissée au 
village. Sa téte charmante sortait de cette grossière 
enveloppe comme m joli fruit exoiique de sa coque 
épineuse. N'oublions pas le petit tablier de toile , 
indispensable à une bergère, ni ces larges manches 
de chemises froncées au poignet , si gracieuses en- 
core aujourd'hui dans la statuaire de cette époque. 

Mais qu'importe la beauté du corps , pourvu que 
râme soit belle? Puisque le corps , quel qu'il soit, 
sera détruit par la mort pour ressusciter sous une 
forme digne du ciel. La beauté physique importe 
peu en effet; il est pourtant une vertu, déjà fort 
belle, qu'elle reliaussc encore: c'est la virginité. 
La vierge belle est une Heur qui réunit l'élégance 
des formes et la richesse des couleurs aux plus sua- 
ves parfums. La vierge belle est une hostie plus 
digne d'être offerte à Dieu. La viei^e belle est une 
vierge forlo; la beauté ayant multiplié les dangers 
sous ses pas. La vierge est un ange ; n'est- il pas 
bien qu'elle en ait la beauté ? 

Telle était Benoîte , lorsque l'Épouse des Canti- 
ques sortit de ses jardins pour se montrer sur les 
montagnes d'Avançon. 
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MmÊkmàtm sur 1» iii«iii«||iie de St-Mmirâcei 



A beauté n'avait point changé la condi- 

K^^yUon de Benoîte : à dix-sept ans , elle 
^ garde encore cinq trmlmiers (1) de mou- 




tons et de chèvres dans la même vallée 
obscure, vôlue des mêmes babils grossiers. 
La voilà du reste bergère pour la vie , à la 
différence près , qu'au lieu dinnocenls agneaux^ elle 
conduira les hommes , et que ses vêtements , sans 

clian|:çer de nature , exhaleront des pai laiiis plus 
déUcieux que celui de toutes les plantes aromatiques 
qu'elle foule aux pieds. Nous parlons ici sans figure. 



(1) TrenUiaes. 



Digitized by Google 



BENOITE SUR LA MONTAGNE DE ST-MAURICE. 57 

Singulier mclaiige de puissance cl de faiblesse, 
de grandeur et de pauvreté , de sagesse et de sim- 
plicité , Benotte ne sait pas quel rôle elle va jouer 
dans le monde, mais elle nourrit de plus ambitieu- 
ses pensées. Depuis le jour où elle a entendu M. le 
Prieur dire dans un sermon que la Sainte Vierge 
est toute miséricordieuse et toute bonne , elle brûle 
du désir de la voir. Non-seulement elle le désire , 
mais encore elle prie dans ce but. Entre ses rosai- 
res, elle s'est imaginée d'invoquer le Saint-£sprit 
pour lui demander cette grâce. 

Un pareil désir est quelquefois inspiré par le 
mauvais principe, et en général il faut s^en défier. 
Celui de Benoîte venait du ciel, et voilà que le ciel 
lui envoie un hérault pour lui dire qu'elle sera 
exaucée. 

Un beau jour de mai , comme elle avait conduit 
son troupeau à la montagne de Saint-Maurice, elle 
en gravit le sommet dansFespérance d'y trouver de 
Peau, car elle avait bien soif. Sur ce sommet, il y 
avait une chapelle en ruine, sous le vocable du 
bienheureux dont la montagne a gardé le nom. Sai- 
sie de respect devant ces ruines, elle se met à ge- 
noux et récite son chapelet, sans plus penser à sa 
soif. Elle priait encore lorsqu^un beau vieillard pa- 
rait sur les décombres. Un ample manteau rouge 
est drapé sur ses épaules ; une mitre lui couvre le 
chef; et de ses joues vermeilles descend une longue 
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barbe éclatante de blancheur. Ce personnage ne lui 
était pas inconnu ; elle Pavait aperçu d'autres fois , 
mais de loin et sans qu il rompit le silence. Cette 
fois, prenant la parole, il lui dit : « Ma flUe, que 
« faites vous là? — Messire, répond la jeune fille, 
i sans se troubler , je garde mon bétail et prie 
> Dieu; je suis venue ici pour chercher un peu 
» d'eau. — Je vais vous en tirer » reprit le vieillard 
en se dirigeant vers un puits qui était proche. Che- 
mm iaisant, Benoîte sort un morceau de pain de 
son sac et dit à l'obligeant inconnu : « J'ai du bon 
pain ; voulez-vou^ goûter avec moi. — Nuu , répon- 
dit celui-ci. — 11 faut bien que vous mangiez , reprit 
ringénue , vous êtes si frais et si vermeil t — Je ne 
vis pas du pain de la terre, dit gravement le vieil- 
lard. — Qui ôtes-vous donc, demanda4relle , vous 
êtes si beau...! Seriez-vous Jésus? — Je suis Mau- 
rice; et le saint ajouta: J'étais honoré dans cette 
chapelle; et la voilà croulant de toutes parts. Malheur 
à ceux qui en touchent les revenus 1 ils eu rendront 
compte à Dieu. Mais il faut que mon culte se réta- 
blisse. » En parlant ainsi , il tirait de Peau à la ber- 
gère. Ënsuite, il rengagea à faire son petit repas 
toute seule ; il resta encore longtemps avec elle , et 
satisfit à toutes ces questions^ même les plus naïves, 
comme lorsqu'elle s'informa du nom qu^on donnait 
à ce qu'il avait sur la tète. 
Cependant le soleil se couchait; saint Maurice 
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congédia la bergère en lui recommandant de ne 
pins ramener son troupeau en ces lieux, parce 
qu'ils faisaient partie d'un autre territoire ; qu'elle 
allât plutôt dans le vallon de Saint-Étienne. t C^est 
là , ajouta-t-il, que vous verrez la Sainte Vierge. » 
A ce mot, Benoite s'écrie ; « Hélas 1 la Sainte Vierge 
» est au ciel f — Oui , continue le saint vieillard , 
> au ciel et sur la terre quand il lui plail. » Puis » 
pour lui donner une preuve de la vérité de ses 
paroles, il lui remet un bâton , en lui disant: « Vous 
» verrez au bas de la montagne quatre loups sor- 
» tir du bois et s^avancar sur votre troupeau ; me- 
» nacez-les de cette arme , ils reculeront. • 

Benoîte partit , et son troupeau bondissait devant 
elle. Au bas de la montagne , elle vit en effet les 
loups prédits , les mit en fuite comme le saint le lui 
avait indiqué 3 et rentra heureuse en pensant au 
lendemain. 

Revenons à la chapelle de Saint-Maurice ; elle est 

actuellement relevée deses ruines. A certains jours, 
on y va en procession de Remolon et de Valserres* 
Une allée de lilas lui tient lieu de portique; de gros 
tilleuls Tombragent et servent de nef les jours de 
concours, car le monument est fort petit. Tout au- 
près, est une maison inhabitée et un puits étroit i^ui 
s'ouvre à fleur de terre et dont la margelle usée 
annonce le grand âge. A TcDlour de la chapelle 
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s'éieod uoe cbarmaDte esplanade abritée des venu 
du nord par iwe forêt de sapins , et terminée aa 
midi par le vide. De ces bords abrupls , 1 œil erre 
sor des monts sans fin , ou plonge avec effiroi dans 
la vallée au fond de laquelle coule la Durance. 
Un ermite ne pouvait mieux choisir son ermitage. 
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E lendemain y à Taube du jour , Benoîte 
Y^^est sur pied. Son troupeau, i peine lâché 

(le la bergerie, se précipite de lui-même 




et tout joyeux sur le chemin du vallon dé- 
igné par Maurice, comme s'il pressentait 
ce qui doit s'y passer. La Bergère n'est ni 
moins empressée, ni moins joyeuse ; mais elle ne 
sait pas se rendre compte de ses pensées. 

Au fond du vallon, et à l'entrée du bois, il y 
avait, dans une roche à plâtre en exploitation , une 
petite grotte où elle avait coutume de se réfugier pour 
dire son chapelet. A peine arrivée en face de la 
grotte, elle y voit tout à coup une belle dame tenant 
un admirable enfant. Ce spectacle la ravit. Mais 
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ponvaiMl entrer dans ane âme aussi simple , mal*- 

grc son désir et la prédiction du saint, que la glo- 
rieuse Vierge descendrait du ciel pour la visiter? 
Elle ne trouve donc rien autre que son ingénuité 
native pour s'écrier : • Belle dame, que failes-vous 
là?.... VoolezHrous acheter du pl&tre? » Puis, pen- 
sant à ce paia qu elle offre avec tant de plaisir , elle 
lai propose de le tremper à la fontaine pour renga- 
ger à en mander. 

La dame sourit de sa simplicité, et ne dit mot. 

Pour nous , cette simplicité nous inspire anf^ pro- 
fonde vénération , quand nous la voyons l'objet des 
pins rares complaisances du ciel. 

Bientôt les paroles deviennent superflues entre la 
Dame et la Bergère. Il s'établit entre elles une com- 
munication intime et silencieuse qui remplit celle-ci 
de bouUeur. La joie déborde sur ses traits; toute 
son âme est dans ses yeux et la parole expire smr 
ses lèvres, môme pour demander à celle qui la ravit 
qui elle est. Pareille à une petite marguerite qui, au 
lever du soleil, ouvre sa riante corolle et tourne son 
sein doré vers Tastre qui la réjouit et la féconde , 
lliumble et gracieuse Bergère reste immobile et 
muette devant la radieuse étoile qui s'est levée dans 
ce vallon , et livre tonte son âme aux mystérieuses 
influences de la visiuii qui l'éclalre , réchauffe et la 
réjouit. Voir, voir toujours ce qu'elle voit, est sa 
nourriture , sa prière , son repos et sa vie. Le pain, 
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le temps , le troupeau , tout, jusqu'au rosaire, est 

oublie Les étoiles la surprirent à la même 

place Le bêlement de ses brebis viût la rappe* 

1er à elle , et Tavertir qu'il était temps de se retirer. 

Le jour suivant même spectacle, même bonheur, 
même ravissement. Pendant près de quatre mois , 
chaque jour, il lui est donné de contempler celle 
dont la vue lui lait un paradis de la terre. 

Et, chose singulière I le troupeau semble partager 
son boniieur : c'est en vain qu'on s'eftorce de le con- 
duire à d'autres pâturages , celui des coteaux ro- 
cailleux du vallon étant assez maigre, il ne se trouve 
bien que là , il refuse d'en sortir et parait y profiter* 
" Pendant la nuit , seul temps qui sépare Pheureuse 
Bergère de 1 objet de son amour, elle en rôve, et 
tout en rêvant , elle se lève pour aller le voir. Elle 
se surprend alors au milieu des ténèbres , courant, 
les pieds nus, sur les pierres du chemin, et vêtue à 
peine. Pendant qu'elle dort, son cœur veille, et 
l'amour entraine le corps. 

Dès le premier jour Benoîte n^est plus la même : 
sa figure est transformée comme son âme ; quelque 
chose de céleste s'est uni au charme de sa candeur; 
ses paroles ont une vertu dont on ne peut se rendre 
compte. Tout le monde sait, du reste, ce qui fait 
son bonheur; elle aimait trop pour se taire. On 
l'entoure, on l'interroge ; elle répond à tout avec 
une simplicité joyeuse qui ébranle; et, à voir le 
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changement qai s'est opéré on elle, chacun se dit : 
Si c^était la Sainte Vierge qa'elle toit I Quant k 
1 Ixumhle créature , elle ne le savait point encore , 
et ne pensait pas même à le demander i celle qui 
pouvait si bien le lui aj)[)rendre. Qu^^-lssioh besoin 
de savoir le nom du bonheur cpû notts inonde? . 
Lorsque la Hère de Dieu se fut étroitement lié 
' Tàmc de la jeune vierge par l'attrait silencieux de 
la beauté , elle commença à lui parler : et ce fat 
pour rinsUmre , réprouver et Tencuurager. Elle en 
fait son élève avant d'en faire son amie et la dis- 
pensatrice de ses grâces. EUe descend même à des 
famihariiés qui nous étonneraient si la bonté de 
Marie avait des bornes. C'est ainsi qu'un jour elle 
lui demanda un mouton, puis une chèvre magni- 
fique y qui mangeait dans la main de sa jeune mat- 
tresse et la portait au besoin. Benoîte aimait sa 
chèvre et , en retour de ses services , elle Tassociait 
quelquefois à ses repas plus que modestes. Aussi, 
répondit-elle : « Belle Dame, pour le mouton, oui ; 

• je le compterai sur mes gages;... pourlt ebèvre, 

• non ; elle me fait faute ; me porte pour passer la 

• rivière quand les eaux sont grosses :.v$us ne 
» rauriez pas pour trente écus. — Je ne les donné- 

• rais pas • reprit la bonne dame , qui commençait 
ainsi par détruire dans le cœur de la pauvrette 
rattachement à une chose de la terre. >> Vous aimez 
» trop voire chèvre , poursuivit-elle ; le pain et les 
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> raisins que vous loi donnez , seraient mieux pla- 

• cés dans la main des pauvres. » 
Une autre fois, elle égare le troupeau pour 

exercer la patience de son élève , uu elle la relient 
fort tard au vallon pour Texposer à être répri- 
mandée. La réprimande ne se faisait pas attendre : 
un soir, la maîtresse du logis y ajouta même un 
soufflet 9 en se moquant de la Dame qui charmait la 
Bergère. Le soullllet, elle le reçut de bon cœur, mais 
riosulte adressée à sa ravissante Dame lui ût verser 
beaucoup de larmes. 

La très douce Vierge savail bien la consoler. Un 
jour, elle mit sa main divine dans les humbles 
mains de la pauvre Bergère. Un autre jour, die lui 
permit de se reposer près d'elle et de dormir sur 
le bord de son manteau d^or. 

Puis 5 pour lui faire connaître la véritable source 
des consolations, elle renvoie à Téglise de Saint- 
Étienne pendant qu'elle garde elle-même le trou- 
peau; et ne dédaignant pas mémo de lui apprendre 
à prier , comme font les mères en répétant mot h 
mot une prière à leurs enfants, elle lui enseigna 
ainsi litanies, et lui recommanda de les appren- 
dre à son tour à ses compagnes et de les redire 
tous les sous avec celles-ci. Après trois fois, iienoite 
les sut par cœur ; puis elle s'empressa de les ap- 
prendre aux jeunes filles du village; et bientôt on 
entendit chaque soir retentir la belle prière , nou* 

5 
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velle alors au pays et qui, depuis, y esi devenue si 
commune. 

n ne faut pas douter qu'à pareille école Tâme 
éminemment plastique de la jeune vierge ne s'en- 
richît rapidement; mais une chose restait invaria- 
blement la môme , sa simplicité dans tout ce qui 
n'était pas^ de Dieu : vraie simplicité d'enfant qui 
bouleverserait nos idées . si l'Évangile ne nous avait 
appris que le Royaume des Cieux est là. Elle en donna 
alors même une preuve si concluante selon les voies 
mystérieuses de la Providence, que nous nous garde- 
rions bien de la taire. 

La maltresse du troupeau nvait donné le jour à 
un enfant aussi laid que Tâme de sa mère : celle-ci 
était acariâtre, grossière et gourmaiule, outre 
qu'elle se moquait des visions de sa bergère. Benoîte 

n avait pas deraiicune. En voyant la disgraciée petite 
créature , elle ouvre Tavis de réchanger contre « le 
beau poupon delà Dame» pour parlercomme elle; et 
déjà elle prend le nourrisson dans son tablier pour 
courir à la grotte opérer réchange , se réjouissant 
d'avance du merveilleux baptême qui s'ensuivrait et 
ferait accourir toute la population de Saint-Étienne. 
Elle fut partie, si on ne Icàl empêchée, ajoute le 
narrateur. 

0 conseils incompréhensibles de DienI Cette 
grande enfant est douée d'un coup-d'œil d'aigle de- 
0 vaut lequel les consciences n'auront plus de secrets» 
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les régions invisibles plas de voiles ^ el , chose peut* 

être plus rare, elle va convertir par myriades les 
pécheurs les plas obstinés ! 

Il reste (les premières apparitions de la Sainte 
Vierge un monument fragile , mais durable : les 
litanies qtfelle a apprises à Benoîte sont devenues 
la plus chère prière de toute la vallée. Les ûUes 
d'Avançon et de Valserres se sont bientôt mises à 
les réciter tous les soirs, comme les ûlles de Saint- 
Étienne. Aujourd'hui encore , toute messe dite à 
l'autel de Marie est suivie de seo litanies. On les 
chante tous les samedis et tous les dimanches ; toutes 
les processions qui arrivent au Laus les font enten*- 
dre en gravissant la montagne. Ces Utanies tradition- 
nelles se chantent sur un air charmant , que nous 
n'avons entendu nulle autre part, et qui a la vertu 
de nous arracher des larmes. 
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CHAPITRE XH. 



Comment la Saiiite Yierge ne foit 

eoniuiitre. 



^^"^vï^K maître de Benoîte ayant remarqué que 

§^jt^ bijn troupeau , loin de dépérir dans les 
f maigres pâturages dii YdlloD, était dans 
un ('l it prospère, le laissa suivre son allrait 
sans iaquiéler la Bergcse. Mais il dut se de- 
manderbe que cela^ signifiait. Sa femme était 
impressionûée d une aulre manière. Charmée par 
une vertu qui lui était peu familière et qu'elle avait 
souvent mise à de rudes épreuves, Tangélique dou- 
ceur de Benoîte, elle se laissait insensiblement 
gagner à ce que celle-ci lui racontait de ses mysté- 
rieuses entrevues , et s'en allait répétant : « il faut 
qu'il ; ait là quelque chose d'extraordinaire ou pour 
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le bien ou pour le mal. » Elle prit fantaisie de s'en 
assurer. 

Sortant à la dérobée y un beau matin , de chez 

elle, elle se glissa par le lit assez profond que le 
ruisseau a creusé depuis le bois Jusqu'à TégUse, et, 
sans être aperçue, elle arriva avant la Bergère i la 
grotte , où elle se caclia suus une rocbe. Sa cmiosité 
pouvait être punie : mais Benoîte priaitsouventpour 
sa niiiilresse , au lieu d'un châtiment, celle-ci trouva 
le saiuU 

D'abord , elle ne fut pas médiocrement surprise 

lorsque, un riiomeat après sou ainvce, elle enten- 
dit une voix suave dire à la jeune ûUe : « Votre 
» maîtresse est là sous la roche, * et celle-ci de 
répondre : « Kenoi , Belle-Dame , qui le doit mieux 
» savoir de nous deux ? Je Tai laissée au Ht en par- 
» tant. * — Les larmes succédèrent à la surprise 
lorsqu'elle entendit la même voix parler à fond de 
sa conscience , énumérer ses vices , et prononcer 
. ces paroles : « ;Son salut est en grand danger; 
» qu'elle tasse pénitence, qu'elle donne aux pau- 
» vres le vin , la viande et le bouillon qu'elle prend 
» les jours de Pâques et de Noël ; qu'elle se réduise 
3 au pain etîi Peau , et Dieu aura pitié d'elle. » 

, v Benoîte s'approcha de sa maiti'esse comme ceiie- 
' ci pleurait , et lui dit : < Vous m^avez lait dircL' 

'ii^ 9 une menterie à la Dame. » — , € G est bon, ré* 



< 
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I» pondit la pécheresse , j'ai ioot entendu ; je me 

Elle se corrigea en effet. £lle devint Immble et 
charitable , fréquenta les sacrements et fit Tédifi- 
cation de la paroisse. 

Chacun put comprendre dès lors que Textraordi- 

naire était pour le bien. 

On ne doutait pas de la sincérité de Benoîte. Elle 
était trop simple pour en imposer ; mais elle était 
aussi trop heureuse pour qu'on doutât de la nature 
de ses visions : le ciel seul peut donner des joies si 
pures. Lincrédulité en ce point n'était môme plus 
permise , comme ou va le voir par les deux exem- 
ples suivaiils. 

Un paysan , allant mettre le feu à un four à plâtre 
qu'il avait établi sur le lieu même de Tapparition , 
dit par bravade: « Je m'en vas cliiiulTer la Dame 
V de Benoîte. » Mais voilà que le plâtre ne chauffa 
pas même ; il ne faisait que se durcir à luesure que 
le foyer gagnait d'intensité. Le malheureux prodigue 
le bois outre mesure : vains efforts , le feu semble 
avoir perdu sa vertu. Il fut donc obligé de renoncer 
à son entreprise, et s^en retourna confus. 

L'autre exemple fut donné par un prêtre mondain. 
Gomme il chassait dans le vallon de Saint-Étienne, 
en compagnie de deux femmes, « pour plaisanter 
t et faire Taimable, il lance ses chiens de chasse 
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» dans le bois, disant: allez manger la Dame 

» de Benoîte Impiété, continue ie vénérable 

» archidiacre de Gap , qui lai coûte cher,' et dont il 
» fut bien châtié, li prend une grosse maladie , des 
• accidents fâcheux qui le font grandement souffrir, 
» sans que ses courses et ses voyages pour trouver 
> des médecins le puissent guérir. » 

Anticipons ici sur l^histoire , pour dire que le prê- 
tre fut guéri ensuite , par la Dame de Benoîte et les 
prières de celle-ci , au Laus où la Sainte-Vierge 
avait établi son empire terrestre ; et qu'étant re- 
tombé dans les mêmes égarements et les mêmes dou* 
leurs , Benoîte lui apparut au lit de la mort , comme 
un ange consolateur, pour sauver Tâme, puisque le 
corps était perdu. 

Quant au fabricant de plâtre , après six ans de 
chômage 9 mourant de faim, au milieu d'un hiver 
rigoureux , il alla aussi au Laus et demanda à Be- 
noîte s'il pourrait reprendre son industrie. Oui, ré- 
pondit-elle simplement, et Tinterdit céleste se trouva 
levé. 

Revenons à noire récit. Des faits aussi extraordi- 
naires et aussi publics que le châtiment providentiel 
de CCS deux esprits forts et la cou version de la 
femme qui voulait éclaircir ses doutes, faits subsis- 
tants quMI était loisible à chacun de constater à 
toute heure, confirmèrent nécessairement des récils 
qu'on était déjà porté à croire en voyant la simplicité^ 
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la joie, la piété, Thcureuse transformation de celle 
qui les faisait. Or, le brait de ces choses ne pouTait 
plus rester enferme daus la vallée ; il passa les mon- 
tagnes , et la ville de Gap en était saisie lorsque le 
juge de Ui vallée , M. Grimauil. arriva sur les lieux 
pour s'en enquérir* Écoutons-le parler : 

ff Comme c'est Tordinaire des enfants de ne pou- 
» voir rien céler, et possible par rordre de la Pro- 
» vidence divine , nostre Bergère s'estant expliquée 
» de cette app;ii ilionà une inlinité de personnes , 
» sur Tadvis qui m'en fust donné , comme juge de 
» la vallée d'Avançon je creus estre obligé par le 
» debvoir de ma charge et la gloire de Dieu de 
9 tascher de sçavoir ce que se pouvoit estre , et de 
» parler en particulier à nostre Bergère. Et pour 
» cet effect je me rendis au dict lieu de Saint- 
» Estîenne au commencement du mois d'aoust 1664. 
• Et comme elle se trouvait absente , veu qu'elle 
i gardait les brebis au lieu accoutume , je renvoi 
» quérir. Estant venue, je Ta pris en particulier. 
» Je la trouvai fort raisonnable , d'une hunieur 
» fort sincère , et nullement capable d'invention. 
» Je rinterrogeai fort particulièrement sur tout çe^ 
» qui nous avoit esté rapporté; mesme je lui repré- 
» sentai le mal qu'elle ferait de dire des choses 
» lesquelles ne fussent point. Ët après plusieurs 
9 remontrances que je luy fis sur limportance de 
9 telles choses , et si elle n'y estoit point induite par 
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» quelqu'un , elle me coDliiiua tout ce que dessus 
» (les diverses apparitions) aveq une asseurance et 
» gaieté non pareilles, et me tesmoigna aussi (ce 
• que je leus sur son visage) qu'elle recevoit une 
» joie et satisfaction incomparablies de cette appari- 
» tion , sans en estre troublée. Je lui demandai si 
» elle avait Tasseurauce de luy parler. Laquelle me 
» dit que non. Ce qui m^obligea , par sainte inspira- 
» tien que sans doubte c'estait la Sainte-Vierge qui 
t luy apparoissoit aveq le petit Jésus , ce qui estoit 
» un bonheur très-particulier pour elle, de luy dire 
> qu^dle luy debvoit parler ; mais qu^auparavant 
» elle se debvoit confesser , communier , et mestre 
» en estât de grâce ; après quoi , elle pourroit luy 
» parler hardiment et sans crainte. Je luy dis telles 
» paroles qu'elle luy debvoit adresser : ma bonne 
» Dame , je suis , et tout le monde de ce lieu , eu 
■ grande peine pour scavoir qui vous estes ; seriez- 
» vous point la Hère de nostre bon Dieu? Ayez la 
» bonté de me le dire , et Ton ferait bastir ici une 
» chapelle pour vous y honorer et servir. » 

Benoîte fittout ce que le pieux jui^e lui avait con- 
seillé. Après s'être bien préparée , elle alla auprès 
de la très douce Dame , et lui adressa , dans le but 
de savoir si elle était la Sainte Vierge et si elle vou- 
lait qu'on lui élevât une chapelle sur le lieu, la petite 
; • harangue » que nous venons délire. La Sainte 
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Vierge répondit à la Berge re: JE SUIS MARIE, 
MÈRE DE JÉSUS, i'uis, elle ajoula: « Mon Fils 
▼eut être honoré dans cette paroisse , mais non dans 
ce lieu. — On se souvient que le Laus était alors de 
la paroisse de Saint-Élienne. 

La belle Dame était donc bien MARIE. Ce nom si 
doux dut faire tressaillir la jeune fille , mais non 
rétonner; le bonheur qn^elle arait goûté jusque-là 
était trop grand , pour qu'il pût de beaucoup s'ac- 
croître par an mot qu'elle n'avait pas même éprouvé 
le besoin de savoir. Habituée à contempler de ses 
yeui mortels Tauguste lieme du lael , sans la con- 
naître , elle ne désirait rien de plus. Ausn , est^He 
tout autant familière avec Marie, Mère de Jésus, 
qtfavec la Dam m bmupaujKm. Et dans le moment 

môme elle ou donne la preuve. La Sainte Vierge 
voulant autoriser publiquement la crojaace à la ré- 
vélation qu^elle venait de faire, commanda à Benoîte 
d'amener les filles de Saint-Étienne en procession à 
la grotte. A quoi eUe répondît avec cette ingénuité qui 

nous charme , puisque Dieu rauiie : « Possible 
i qu'elles ne me voudront pas croire : écrivez-le. — 
• Il n'est pas nécessaire, » reprit la douce Vierge 
en disparaissant. 

La procession eut lieu le jour de la décollation de 
Saiut-Jean-Bapliste , 29 août. Non-seulement les 
filles, mais tous les habitants de Saint-Étienne y 
assistèrent sous la présidence de M. Fraisse , prieur 
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da lien, et de M. le Jage de paix » qai était là p<Mr 

observer attentivement tout ce qui se passait. Écou- 
tons eucore celui-ci. li raconte la scène qui eut lieu 
après que la procession se fat retirée. 

« Tandis que je priois Dieu , mais ardemment et 
» de tonte Festendue de mes forces, de me faire 

i cognoistre sa sainte volonié , récitant Toi&ce de la 
» Sainte Vierge i genoux sur une pierre : distant 
» seulement de cinq à six pas de nostre Bergère , 
» elle m'advertît aveq un ton de joye tout-à-faict 

> extraordiniaire, en me disant telles paroles: # Eh I 
» Monsieur le Juge, voyez-vous la Damoyselle?. . . . 
» Je la vois!. • Venez vittement. > Il ne fantpas 
» dire si je m'y rendis à grrinds pas. Où estant je 
» lay dis : où est-elle ? — Sur quoy elle me respon* 
» dit, regardant dans Tantre aveq joye et estonne* 
» ment tout ensemble : Quoy I Monsieur , vous ne la 

i voyez pas ? Et sur ce que je luy dis que je 

» n'estois pas homiiie de bien pour mériter un pa- 
i reil honneur , elle me dit : Monsieur , elle vous 
» tend la main f • • • • Ce qui m^obligea , le chapeau 
» au poing et à genoux^ de tendre la main dans 

> Tantre pour sçauoir si quelque chose d'invisible 
K me toucheroit. Mais la vérité est que je ne tou- 
» chay rien. Et, dans ce temps, la Bergère me dit 
• que la Damoyselle disparoissoit et s'enfonçoit dans 
» Tantre. » 
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M. Grimaud élait homme de bien : mais il faut 
avoir des yeux bien purs pour voir la Sainte Vierge. 
Il le comprit , et sa foi fut loin d'être ébranlée ; il 
diiclare , au contraire , que dès ce moment il prévit 
quelque grand bonheur pour le pays. Du reste, il 
fut toute sa vie très dévot à Motre-liame-du-Laus, 
qui lui arcorda plusieurs grâces particulières , entre 
autres la guérison miraculeuse d uu de bcs enfants 
qui perdait la vue. 

Après que tout le uionde se fut reliré , Benoîte 
était encore à prier dans le vallon. La Sainte Yiei^a 
lui apparut de nouveau et lui dit : « Vous ne me 
• verrez plus dans ce lieu. » 

Le Heu est trop resserré ^ en effet, pour qu'on pût 
y bâtir une église. 

Quant à la grotte où Marie s'est montrée si sou- 
vent, elle a faii place à une petite chapelle, dite 
Notre-Dame-des^Fours, monument un peu délaissé 
depuis que les prodiges ont passé de l'autre côté de 
la vallée. 



r 
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li» Sainte Yierge mur le eltemin du liiius. 




[on - seulement Benoîte ne vit plus la 
ISainte Vierge dans le vallon , mais en- 
-core elle ne la vit pins nulle part pan- 
danl un mois. C'éLait peut-être un moyen 
ménagé par sa divine Institutrice pour lui 
faire expier la célébrité qui venait de s'atta- 
cher à ses pas. 

Certes , la privation lui fut sensible ; elle en res- 
sentit un profond cliagrin, et rien ne pouvait la con- 
soler. Il semblait que la vie se fut rétirée de son 
âme ; ses yeux, naguère si brillants de joie, étaient 
noyés dans les larmes. Elle errait ainsi en pleurant 
et cherchant partout celle qui seule pouvait lui ren-. 



Digitized by Gopgle 



78 CHAPITEG XIU. 

die la vie et le bonheur. Elle ne pouvait plus vivre 
désormais sans sa divine Mère. 

Le vallon n a^anl plus rien qui Tattirât, elle n^y 
conduisait pins son iroopeaa. Elle le dirigeait de 
préférence \cvs le bas du village, et au fund de la 
vallée, d'où rœil peut facilement parcourir les deux 
versants des montagnes. Et là , elle demandait à tous 
les vents du ciel s ils avaient vu sa Bien-Aimée. 

Or 9 comme elle languissait un jour dans ces pa- 
rages, elle voit tout-à-coup, de l'autre côté de la 
rivière et à mi-c6te du monticule derrière lequel se 
cache le Laus, elle voit une lumière éblouissante 
comme le soleil , qui s'est posée lài C'est Elle ; elle 
la reconnaît malgn' I rclaLqui Tenvironne, et ce cri 
s'échappa de son sein: « Oh 1 ma bonne Mère, 
» pourquoi m^avez-vons privée si longtemps du bon- 
• heur de vous voir? • En môme temps elle court 
à elle. La rivière était grosse: Benoîte la passe sur 
sa bonne chèvre, gravit le coteau, portée par les 
ailes de l'amour , et se jette aux pieds de l'éblouis- 
sante Reine. 

De quelles consolations ne dut-elle pas être inon- 

dée dans cet heureux moment!.... Mais nous ne 
pouvons que les présumer : elles restèrent enseve- 
lies dans son ftme conmie tant d^autres choses admi- 
rables qui lui furent certainement révélées pendant 
les heures délicieuses qu'elle passait avec Marie. 
Tout ce que nous savons , c'est que la Sainte Vierge 
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lai indiqua la chapelle da Laas poar le lien où elle 
lui apparaîtrait désormais. Elle lui dit aussi qu elle 
reconnaîtra sa divine présence, dès la porte du petit 
oratoire , à de bonnes odeurs ; puis elle dis- 
parut 

Le lieu où venaient de se poser ses pieds s'ap- 
pelle Pindrau. On y a élevé un petit monument 
commémoratif , que le pèlerin rencontre en montant 
au Laus par le cliemin de Saint-Étienne. 

Avant de raconter avec quel empressement Be- 
noîte vint, le jour suivant, au nouveau rendez- vous, 
faisons connaître le Laus. 
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^ u'ON se figure nn petit bassin riant et 

fcrUle 5 jeté comme unennppc, depuis le 
sommet du coteau arrondi qui Télève 
sur la plaine, jusqu'au flanc d'une haute 
moalague qui le domine et Tencadre en demi- 
cercle de ses rochers h pic et de ses forêts sus- 
pendues sur des ravins. Abrité des vents du nord et 
de l'ouest par cette magnifique enceinte, il étale pai- 
siblement au soleil sa riche parure de bosquets, de 
moissons et de plantes alpines , entre deux ravins 
creusés par les eaux. La végétation y est vigoureuse 
et précoce , Tair pur, et les fleurs belles. On ne peut 
faire un pas sans rencontrer des plantes aromatiques 
aux pétales bleues et d une essence exquise, dont 
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l'ane surtoal rare, sar les aatres montagnes, rap- 
pelle la JuJéc : Thysopc chaulée par David. Un 
horizon clos de tous cûlés par des moulagnes boisées 
derrière lesquelles se dressent des crêtes ardues et 
blanchies par la neige , repose délicieusement la vue 
et remplit Tâme d'un religieux saisissement, en dé- 
robaiil de toutes parts le spectacle dumonde habité. 
A la réserve de quelques cabanes, tout est silencieux 
et solitaire de près comme de loin. 

Un lac, déjà desséché au temps dont nous par- 
lons , occupait le fond du bassin , et lui a laissé son 
nom: Lam, prononcé selon le génie de ridiôme 
des montagnes, veut dire un lac. La piété de 
M. Grimaud iui a fait voir dans laus le mot latin qui 
signifie loumge, et il rapplique au désir que Marie 
avait d'être honorée dans ce lieu. 

Ce lac solitaire , entouré de iorcts , devait singu*- 
liërement favoriser les mystères des Druides. Un 
couteau de sacrifice , en pierre dure , et de forme 
barbare , trouvé au Laus , porte à croire en effet que 
les Gaulois auraient anciennement établi là leur 
culte , consacrant ainsi d'avance le lieu que Marie 
devait adopter; car ils honoraient, sans la connaître, 
la Vierge qui d^atlen/anl^; et Téglise s'est toujours 
plu i élever partout ses autels à la place de quelque 
autel païen , autant pour perpétuer que pour réparer 
le sacrifice. 

Les montagnes qui entourent le Laus sont deve- 

6 
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nues célèbres ; apprenons à les connallre. Si Ton 
s'avance sur le bord du Talion , on a devant soi le 

mont Théus; un peu à droite, le monlSainl-Maurice, 
dont nous avons déjà parlé ; derrière soi, la monta- 
gnedes Fraches; el à gauche, le mont de TAi^Mo. La 
vallée d'Avançon coupe celle enceinte pour débou- 
cher & droite sur la Durance , et à gauche sur la 

roule qui va de Gap à i^mi>run Embrun, alors 

siège archiépiscopal et princier dont la puissance est 
venue se briser aux pieds d une humble bergère. 

On arrive au Laus par trois points différents : du 
côté de TAvencc, en gravissant le coteau, à ses 
deux extrémités , par des sentiers rapides ; et du 
côté de Gap, en descendant la montagne par un 
chemin en lacet. Lorsqu'on suit cette dernière voie, 
on arrive tout-à-coup en vue du fortuné vallon dont 
raspecl, se déroulant sous les pieds du voyageur, ne 
manque jamais d'impressionner vivement celui-ci. 

Ces voies unt été tracées par les pèlerins. Lorsque 
la Sainte Vierge vint au Laus pour la première fois, 
c'était une solitude presque séquestrée du com- 
merce des hommes. Cependant quelques familles 
s'y étaient étabhes; et leur cloignomenl de l'église 
paroissiale les avait engagées à se bâtir une petite 
chapelle (1640 ) , qui fut dédiée à Notre-Dame-de- 
Bon-Rencontre. L'édifice n'avait de beau que le nom : 
quatre murs renfermant un espace de huit pieds 
carrés ; un toit de chaume ; un autel en maçonne- 
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rie ; deux petits chandeliers de bois , et un ciboire 

en étaîQ, le constiluaienl lout entier dans sa masse 
et ses ornements. Or, c'est dans celte humble cha- 
pelle que la Ueine du Ciel vient habiter ; — c'est là 
qu'elle attend la Bergère*— Ne dirait-on pas qu'elle 
cherche une auLic étyble de Bct-blchem? Si ce n'est 
pas une étable» c'est au moins une chaumière ; et, 
pour la rendre reconnaissable parmi les chaumières 
du lieu , elle est obligée de donner un signe à 
Benoîte , à savoir : de bonnes odeurs sensibles dès la 
porte du pauvre oratoire. Oui, c*esl là que l'auguste 
Vierge vient habiter; c'est là qu'elle va se complaire ; 
c'est là enfin qu elle va répandre un luxe de grâces 
peut-être inouï dans les annales de la foi. 

Elle aime encore tant la pauvreté , qu'avant de 
manifester sa présence au monde , elle va rester 
longtemps seule à seule avec la pauvre Bergère dans 
le pauvre monument. 
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narie et Benoite au Ii»us« 




""^N ES le ieDdemaio de Tapparition sur le 
|^(^ Pindrau , Benoîte , parée d^un lablier bien 
propre , ramène son troupeau au même 
lieu , où le laissant paître en liberté , elle 
ise la rivière , gravit le côteau et s'engage 
dans les bois , non sans s^égarer et pleurer, 
impatiente de trouver la cabane dont la porte exha- 
lera des parfums. Elle la trouve enfin ; entre avec 
empressement, et voit la radieuse Vierge sur Tautel ; 
en même temps , elle tombe à genoux , se prosterne 
jusqu'à terre , muette de bonheur. Cependant Marie 
fait entendre sa voix céleste, et c'est pour parler à 
la jeune fille des larmes qu'elle a versées , et 
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l'exhorter à la résignation : < Une antre fois il ne 

faudra pas pleurer, lui dil-elle comme à un eulant. » 
— C'était bien son eniant en effet. — Aassi Benoîte 
ne rappelait plus que sa Bonne Mère, et depuis, le 
mot est resté. — Âujourd'ixui encore , dans tout le 
vallon, la Sainte Viei^ est connue sous le nom de 

la Bonne Mère , monument d'autant plus sûr 

que le titre est nouyean , même après que FÉglise 
semble avoir épuisé les noms de la Sainte Vierge 
dans les litanies ; car celui-ci ne s'y trouve point 
BeiiOiLe, eu se relevant, voit rauLel où reposent les 
pieds de Tauguste Vierge , déjà si pauvre en lui- 
même , encore tout dégarni et couvert de poussière. 
A cette vue, son tablier lui vient à Tespnt: • Ma 
» bonne Mère ) s'écrie-t-elle, agréez que je détache 
t mon tablier pour le mettre sous vos pieds , il est 
» tout blanc. — Non, répond la Sainte Vierge, 
t gardez-le. » Puis , elle se met à causer familière- 
ment de ses projets avec la Bergère, comme si elle 
eût parlé à une amie : • Dans peu , lui dit-elle , il 
t ne manquera rien ici, ni nappes ni ornements; 

• je veux y faire bâtir une église en Thonneur de 

• moa très cher Fils et au mien, où beaucoup de pé- 
» cheurs etde pécheresses viendront se convertir; elle 

> sera grande comme je la veux ; et c'est là que je 
» vous apparaîtrai souvent. — Où prendra-t on de 

> l'argent pour bâtir cette église? » demande la Ber- 
gère, qui connaissait la misère du pays ; i vous se- 
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i rez peut-être obligée de rester dans cette petite 
i chapelle. — Soyez sans inquiétude, répond Marie, 
< l'argent ne manquera point ; et je veux que ce soU 
t celui des pauvres. • L'argent des pauvres est plos 
pi écieux en ciïet ; aussi verrons-nous que , tout en 
le préférant , elle en use elle-même avec une reli- 
gieuse épargne. 

Kons ne doutons pas qu elle n'ait agréé les magni- 
fiques chapelles que les trésors des Princesses et des 
Rois lui ont élevées dans le moyen-âge; mais lors- 
qu'elle commande elle-même, comme elle va le 
faire ici, elle oublie son trône d ui et sa cuuioune 
de diamants, pour ne se souvenir que de Betb- 
léhr in, de l'Egypte, du Calvaire, cl prati- 
quer encore la pauvreté dans la gloire 1 .... . 

Après un long entretien , dont tous les détails ne 
nous sont pas parvenus, Marie congédia Benoîte, 
car il se faisait tard et elle voulait que la Bergère 
rentrât avant la nuit avec sou iroupeau. 

On était alors à la ûn de septembre ( même année 
1664). Tous les jours jusqu'au printemps, autant 
que son devoir et les neiges pouvaient le lui permet- 

Ire , Benoîte revint assidûment passer plusieurs 
heures aux pieds de son aimable Maîtresse , qui ne 
manqua jamais de se trouver au rendez-vous. Elle y 
eut passé toute sa vie , oubliant de manger et de 
dormir , tant elle y était heureuse ; mais Marie ne 
voulait point lui ôter le mérite du travail, de Tobéis- 
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sance et de Thumilité que comporte la condition de 

bergère: elle lui faisait toujours connaîlre le mo- 
ment de se retirer assez tôt pour que son devoir n'en 
souffrît pas. De même, ne voulant la voir parée qu'à 
rintérieur, aile lui défend de porter une belle robe 
que M. du Saix , gouverneur de Gap, lui avait en- 
voyée pour honorer la jeune amie de la Sainte 
Vierge. 

Pendant ces entrevues, Marie continuait avec une 
douceur et une patience de Mère Féducation de son 
élève : elle la formait graduellement à sa future mis- 
' sion , sur les lieux mêmes où elle devait Faccom- 
plir. En attendant, elle lui recommande déjà de him 
prier pour les pécheurs^ et l'associe par là à son 
grand but, qui est leur conversion. 

On peut même ajouter qu'elle lui en fit sentir 
l'importance, quand on voit avec quel amour la 
jeune fille se livre à sa tâche sublime. On ne la ren- 
contre plus que le rosaire à la main', et une pensée 
grave dans ses yeux innocents. Le jour n'épuise point 
sa ferveur: elle se lève la nuit pendant le sommeil 
de ses maîtres, et va silencieusement s'agenouiller 
au seuil de l'église du village , où Taube vient la sur- 
prendre. Quelquefois un ange lui ouvre la porte du 
saint lien pour lui permettre d^y entrer. Ne soyons 
pas étonnés de voir un ange à son service, puisque 
la Reine des anges Thonore si extraordinairement ; 
les anges voiiL s'empresser autour d'elle et l'assister 
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dans maintes occasions de sa vie. C'est ainsi qn^an 

jour de ce lutiue automne, ayant été envoyée ra- 
masser de Tlierbe du côté de Valserres , elle entra 
d'abord à l'église dudit lieu avant de se mettre à 
Touvrage. Son inlenlion était de ne faire qu'une 
courte prière ; mais elle fut ravie et resta en extase 
toute la journée. Lorsqu'elle revint à elle, le soleil 
avait dispara derrière les montagnes ; eOe sortit 
donc avec inquiétude deTégUse elfut toute surprise 
de trouver à la porte un fagot d'herbes lié avec la 
corde qu elle y avait laii^ée. Un ange le lui avait 
préparé pendant qu'elle parcourait les régions cé- 
lestes. 



Quant au public, il attendait dans une religieuse 
stupeur ce qui arriverait. Cependant quelques per- 
sonnes allèrent au Laus ; les filles d'Avançon s^ ren- 
dirent assidûment tout Ttiiver pour y chanter les 
litanies et des cantiques , bravant intrépidement les 
neiges. Mais les grands concours ne commencèrent 
que l'année suivante au printemps, alors que Marie 
ouvrit ses mains pleines de grâces. 
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'^^K^E 25 mars, jour de rAnnonciation (1665), 
^nf^^^^le Laos est envahi par la foule. A la croix 
% (Je mai , trente-cinq processions s'y ren- 
coDlrent à la fois. Depuis la Pentecôte jus- 
qu à lu fin de Tannée suivante , c est-à-dire 
dans respace d'un an , si on déduit le temps 
d'un hiver, oft les chemins sont fermés par les nei- 
ges et les torrents débordés , cent trente mille dme$ 
ont passé là , au rapport de M. Grimaud. 
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Cent trente mille âmes dans ce pli de montagne, 
dans cette solitade à peine connue 1 Toute la popn- 
lation des Âlpes ne fournirait pas ce cliidre. D où 
Tiennent donc ces masses d'hommes ? — De par- 
tout j de toutes les parties du Dauphiné , de la Savoie, 
du Piémont , de la Provence , du Lyonnais , et même 
du fond de nSspagne. Un bomme boiteux arrive de 
deux cents lieues, marchant à pied avec sa béquille. 

Qui a convié tous ces étrangers ? — Personne , 
excepté ceux qui revieiineiit et qui ont vu; car à 
cette époque, H n^ a point de journaux* Et remar- 
quons que la foule est composée, comme le monde, 
de gens de tout état , de toute condition et de tout 
sexe : on y compte même beaucoup de curieux , de 
contradicteurs et d'opposants , qui s'en retournent 
pénétrés, transformés, convaincus, convertis* — Mais 
où se rassemble cette foule , puisque Toratoire n'a 
que huit pieds carrés?. . . Où se fait le culte?. . . — 
En plein vent: on dresse des autels sous les arbres, 
des confessionnaux dans tous les recoins ; et les prê- 
tres , accourus avec les fidèles , exercent leur minis- 
tère en passant, au miUeu de la foule stupéfaite. — 
Qu'y a-t-il donc d'extraordinaire dans ce creux des 
montagnes ? 

La plus extraordinaire de toutes les choses : . . . 

c'est que l'auguste Vierge qui fait la joie du Ciel 
préside là , non point sous forme d'image , mais en 
réalité. Elle y vient en personne avec sa ravissante 
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beauté et son coeur plein de tendresse; elle se fait 
voir ; elle parle , commande > et laisse exhaler de sa 
robe d'or de snaves parfums inconniis de la terre. 
£û même temps , les prodiges de toutes sortes se 
multiplient autour d'elle. Une seule personne, à la 
vérité, la voit , l'entend , lui parle; mais ia foule voit 
les prodiges , bien mieux , elle est admise indiffé- 
remment à respirer les célestes parfums , qui l'eni- 
vrent de bonheur. Si i'angélique Bergère seule voit 
Fadmirable Vierge , Tentend et lui parle , il arrive 
que les personnes présentes , s'il en est, entendent 
la voix divine; mais c'est rare, n'en parlons pas. 
Benoîte PROUVE, sans même y penser, qu elle la voit 
Tentend... elle te prouve par d'irréfragables moyens. 
D'abord , on le comprend à la joie rayonnante qu'elle 
rapporte de ces inestimables entrevues ; puis , les 
parfums dont ses vêtements grossiers se sont impré- 
gnés dans cette atmosphère du ciel, le disent aussi 
à leur manière; mais , par dessus tout , elle touche, 
dans la région secrète du doute ^ un ressort qui fait 
jaillir la lumière , et force la conviction des plus opi- 
niâtres. C'est ce qu'il faut faire comprendre par 
quelques traits de sa vie. 

Lorsque la Bergère se présente , au nom de la 
Mère de Dieu . devant riUustrissime Archevêque 
d'Embrun , de Genlis, qu elle lui dicte des de- 
voirs à remplir , qu'elle le menace des châtiments 
du ciel s'il n'obéit pas , le Pontife écoute la Ber- 
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gère et se lait. — Certes, ce silence est significatif. 
— Mais d'antres parlent. 

Un beau matin, Benoîte paraîUlcvaiit M. (loluiigue- 
Foresta, alors vicaire-général de Marseille, et depuis, 
évéqued'Âpt, qu'elle n'a jamais va. Tout d'abord, 
elle lui dit : t Jê vieiis di la paré de la Sainte Vierge 
» vous avertir que vous avez dans Tesprit dos choses 

• qui ne sont pas agréables à Dieu de la manière 

• que vous les avec projetées. — Que voule^vous 
» dire? demande sèchement le vicaire-général. • 
Elle passe alors en revue tout ce qu'il a dans l'es- 

prit , cl lui indique lacoiiduiLc qu il Jujt suivre dans 
ses projets. L'homme d'église , entendant racopter 
des eboses qu'il n^a pas même confiées à son direc- 
teur , est ûappé d'étODiiemeni et d'admiration. 11 se 
fait un devoir de publier que rfisprii de Dieu est 
avec cette sainte ûUe , et bénit liautement la Sainte 
Vieife qui la lui a envoyée. 



Les choses parlent d'elles-mêmes 5 lorsqu'elle 

avcitiL un homme du Laus qu'il mourra dans deux 
mois; et que celui-ci règle ses affaires , dit adieu à 
ses parents, choisit sa place au cimetière, fait 
céléljrer un service , et meurt au jour dit. L'étonné- 
ment redouble, quand la femme de ce dernier, ayant 
demandé à Benoîte de quelle couleur elle devait 
faire son deuil ^ et que ceUo-ci lui ayant désigné le 
blanc 9 couleur inusitée en pareil cas, cette fenmie 
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moarat au bout de huit jours et Tut enveloppée d'un 

linceul blanc t — Mais, dans ce cas, on ne se de- 
mande pas si Benoîte voit la Sainte Vierge. — Ce 
couple était indigne de vivre sur la terre sainte du 
Laos ; la Souveraine du lieu renvoie dans Tautre 
inonde, après lui avoir ménagé, par le moyen de sa 
jeune messagère , le temps de se préparer. 



Benoîte ne doute certes pas de la réalité de ses 
visions. M. du Saix, gouverneur de .Gap , le même 
qui lui avait envoyé une belle robe, était venu la 
consulter dans sa maladie. Benoite lui répondit qu'il 
ne s'en relèverait pas. Et H. du Saix avait reçu Par- 
rèt en levant les yeux au ciel avec résignation , car 
il était homme de bien. Cependant, comme Ezéchias^ 
croyant d'en rappeler , il tenta tous les moyens de 
rart y et compta même cent louis d'or à un médecin 
de Venise qui lui avait promis de le guérir. Il fut 
mieux après quelques jours de traitement, et se crut 
guéri. On vint dire à Benoîte qu^il était sauvé. « Le 

* moyen que cela soit , répondit-elle , puisque la 

• Sainte Vierge a dit quMl ne guérirait pas f » — 
Au bout de sept jours, M. du Saix avait cessé de 
vivre. — Encore une fois , après des coups pareils, 
on ne demande pas si Tangélique créature voit la 
Saint6--Vierge. 



Mais voici un trait plus frappant 
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Benoîte va dans les environs du Laus yisiter un 
yieillard , et lui dit en Tabordant : c Je viens de la 
» part de ma Bonne Mère vous avertir des dangers 

> qui menacent votre salut : vous ne vous êtes jamais 
9 bien confessé ( jamais I.... et il étail vieux ). — 
i Gomment cela ? demanda celui-ci. — Tous n'avez 
» jamais usé déclarer un péché que vous commettez 
» encore t — Quel est ce péché? dit 1q vieillard. — 

» La Mère de Dieu Fa nommé , pour moi, je 

» ne sais pas ce que c'est. > — Cet homme devait 
savoir ce que c'était. — < Ce n'est pas vrai, > ré- 
pondit-il vivement. — Si ce n'était pas, reprend la 
Bergère , c la Sainte-Vierge ne l'aurait pas dit. — 
» Vous en avez menti, répliqua l'infortuné, t Be- 
noîte s'en retourna. 

Mais si ce qu'elle vient de dire est vrai , le cou- 
pable doit voir clairement que le crime qu'il a caché 
toute sa vie , au risque de commettre des sacrilè- 
ges, qu'il commet encore au risque de le porter au 
tribunal du Juge Suprême , ne peut être connu de 
l'humble fille que par le moyen de la Sainte Vierge 
qui l'envoie. 

€ Un mois après, poursuit le saint abbé Peythieu 
» qui rapporte ce lait, le vieillard vint frapper à ma 
• chambre , et me dit en pleurant qu'il était au dé- 
» sespoir d'avoir donné deux démentis à Sainte 
9. Benoîte (ainsi la nommait-il), qui lui avait révélé 

> toute sa vie. Il ^e met à genoux pour se coufes- 
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• ser. Je fis mon possible pour qu'il fit une bonne 
» confession générale* Quand nous eûmes fini , je 
» lui demandai sïl voulait que je disse à Benoîte 
9 qu'il s'était bien, confessé. Gomme je lardais un 
» peu dans ma chambre , mon vieillard partit. Je 
$ ne laisse pas de dire à Benoîte , la première fois 
i que je la rencontre , que tout s'était bien passé. 
» Elle me répond sur-le-chainj) : « Nenni , il n*a 
9 pas osé dire un si grand nombre. > Je fus sur- 

• pris après tous les soins que j'avais pris. Et, en 
B même temps , je fus consolé parce que Benoîte 
» me dît qu^un jour viendrait où je connaîtrais toute 
» la vénté. 

9 Un an après ( qull passe sans se confesser ) , il 

t tombe malade dune fièvre continue. Benoîte 

» m'avertit d'aller le voir ; ce que je fis. D'abord, il 

9 me demande ft se confesser. Je lui dis qu^aupara- 

» vant je voulais savoir si ce que Benoîte m'avait 

» dit était vrai , qu'il n'avait pas osé déclarer tout 

• le liomijre de ses péchés. — Il n'est que trop 
» vrai, repritr-il, la honte et le démon m'ont fermé 

» la Louche. » 

Nous le répétons , après des traits pareils souvent 
renouvelés , il est impossible de douter que Benoîte 
ne voie celle dont la présence se maniiesLe par tant 
d^autres signes. La plu» extraordinaire des Mer-- 
veilles est donc la plus sûre ; et ces grands concours 
se trouvent expliqués. £t^ comme les apparitions 



Digitized by Google 



96 GUAPiTRE XVI. 

de la Sainte-Vierge vont se renuuveier, par inter- 
valles, pendant ginquanti-trois ans, on comprend 
que ces grands concuui s primitifs ne feront qu'ang- 
menter. On vit même , lors de TinvasioD des armées 
alliées par le Piémont , tout an régiment de Tannée 
de ïurenne venir en dévoùon au Laus. 

Les grands concours ont déjà changé de face, le 
recueillement le plus proiond remplace la curiosité. 
On n'aborde plus qu'en tremblant la terre que la 
Saiule Vierge liabite. Aussitôt tiu un pèlerin touche 
le sol sacré du Laos, il tombe à genoux, il se pros- 
terne le visai^i^ dans la poussière, et (luitte sa chaus- 
sure* Les masses arrivent sous la forme religieuse 
de processions , en chantant des cantiques. A cer- 
tains jours , le vallon se transforme en un vaste 
temple , dont les échos répètent des prières , des 
cris d'admiration et de joie. On j voit arriver d'Or- 
cières une procession de vierges marchant pieds nus, 
couronnées d'épines , les cheveux abattus , les yeux 
baissés de larmes , et soupirant les plus beaux 
chants de pénitence. 

Le spectacle seul de la foi des pèlerins ramène un 
grand nombre de protestants. 

Le Laus est un petit rojaume abandonné à Marie 
en toute propriété , à une condition pourtant, qu'on 
nommerait onéreuse , si elle ne lui était agréable : 
la convermn des pécheurs. Et c'est elle qui nous 
Tappie/id : mon pas m'a donné ce lieu pour la 
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CONVERSION DES PÉCHEURS. ËUe va doDc se mettre 
à rœavre. Déjà eUe a fait choix à^m palais et d^nn 
ministre, qui lui rappellent les [ lus cUcrs souvenirs 
de sa vie sur la terre. Bientôt elle va envoyer à son 
ministre messagers sur messagers, lorsqu'elle ne 
sera pas présente sur les lieux ; ses anges vont con- 
tinuellement descendre du ciel au Laus. Elle y vien- 
dra elle-même fréquemment , et toutes les fois que 
sa présence sera nécessaire. Les anges ne seront 
visibles , ainsi que leur Souveraine , qu'à l'angéii- 
que Bergère ; mais leur présence sera connue des 
hommes, ainsi que la présence de la Sainte Vierge, 
par les révélations les plus inattendues. Maintenant 

que tout est prêt, il s'agit d'attirer les pécheurs et 
de les prmdire comme au piège. Les moyens ima«* 
ginés par la Sainte Vierge pour atteindre ce double 
but sont nombreux et admirables. Ils composent une 
série de merveilles dignes de la grande merveille 
qu on connaît déjà , et qui vont se classer dans les 
chapitres suivants. 
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'^1|n (les moyens les plus infaillibles em- 
^1 lovés parla Sainte Vierge pour attirer 
les pécheurs, fui de guérir leurs infirmités 
corporelles. Les boltenx marchent, les aven- 
gles voient , les sourds entendent, comme 
dans la Judée au passage de son divin Fils. 
A tout instant , ce cri s'échappe de la foule: t Mira- 
cle t Miracle I Je suis guéri. > Les prodiges tombent 
des mains de Marie avec tant de facilité, qu'elle 
parait quclquelois ne pas s en apercevoir. Il n'y a 
plus d'infirmités rebelles devant sa puissance. Les 
pauvres, habitués à vivre avec la douleur, et les 
riches qui ont épuisé les moyens de la repousser, se 
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rencoûLreiil autour de son sanctuaire dans d'una- 
nimes acclamations. Les médecins eux-mêmes ac- 
courent à celle qui a pris le sceptre de la vie. El il 
esl à remarquer que la première guérison miracu- 
lense opérée an Laus fut celle d^un fils de médecin , 
maître Antoine de Caseneuve , de Gap. Il ne fciut 
pas dire si la clientèle suivait avec empressement 
les médecins au pèlerinage: ceux qui ne pouvaient 
pas s'y traîner s'y faisaient conduire liés sur des 
mulets. 

La présence du malade n'est pas même néces- 
saire ; car la vertu de Marie vole à distance. Ceux 
qui sont trop faibles, trop pauvres , ou trop éloignés 
se vùumi à Notre-Dame-du-Laus , de tous les points 
où son nom a pénétré ; et viennent ensuite , pleins 
de santé et de joie, rendre lemvaeuk son sanctuaire. 

C'est ainsi que font tous ceux qui se trouvent dans 
un dang^ pressant, qui luttent avecragonie, ou 
que la tempête a surpris sur les mers ; car le sanc- 
tuaire des Alpes est connu jusque sur l'Océan. 

Ce fut aussi en faveur des mêmes malades , pau- 
vres, éloignés, pressés, que la Sainte Vierge com- 
muniqua à rhuile de la lampe qui brûle devant son 
autel, la vertu do guérir au loin. Elle fait connaître 
cette nouvelle bonté à la Bergère, en lui disant 
« que ceux qui se serviront avec foi de cette huile 
pour oindre leurs membres malades, en seront 
grandement soulagés. » La lampe est donc pleine 
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désormais d'nn baume sans prix. Mais on néglige 
d^en tirer aucun bénéfice ; cliacun peut j puiser soi- 
même en toute liberté et sans contrôle , et ne ren- 
contre personne qui vienne lui réclamer même la 
valeur matérielle de Tantidote divin. Comme ce 
simple Irait de largesse et de générosité fait voir 

que c'est une Mère et une Reiue qui commande 

* ■ ■ 
ici I 

Qu'on se ûgure maintenant , si I on peut, le genre 
d^enthoosiasme qui doit animer ces grandes assem- 
blées , lorsqu'on les voit presque toutes composées 
de malades sumaturellement guéris et convertis, 
ressuscites à l;i vie et à la grâce. La reconnaissance 
et Tamour leur inspirent des sentiments extraordi- 
naires, mais beaux comme tout ce qui les entoure. 
Là , on sait se frapper la poitrine , et se prosterner 
sans ravoir appris. Là , on retrouve , sans maîtres , 
tous les accents sublimes de Tàme pour pleurer de 
douleur ou de joie* Là, on se trouve si bien qu^on 
ne voudrait plus en sortir, sinon pour monter au 
ciel, sans retourner dans le monde. Ce singulier 
bonheur est accordé à une classe particulière de 
petites créatures. 

Les enfants morts sans baptême étaient apportés 
à la Reine des Anges , et déposés sur son autel. Cet 
autel avait la vertu de leur rendre au moins un 
moment de vie. Au premier mouvement, à un sou- 
pir, à un battement de cœur, Teau sainte du baptême 
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coulait sur leur front. Ordmairement, ils se rendor- 
maient bien vite» et, fortune digne d'envie! sans 
avoir connu, pour ainsi dire, ni la vie ni la iiiorl, 
ils s'envolaient réellement du Laus au paradis. — 
Sur cet autel , où la destinée humaine est si rapide 
et si douce, on vit déposer des enfaïUs déjà glacés); 
Fun avait cessé de respirer depuis buit jours ; un 
autre avait été déterré par la foi vive de sa mère, 
après vingt-quatre heures passées dans le champ de 
la mort. 

Les miracles se font au Laus avec une largesse 
vraiment royale et une inépuisable bonté qui font 

assez connaître de quelle puissance ils procèdent. 
Aussi y personne ne s'avise d'en prendre acte comme 
de sa propriété. On n'ose pas même les coinpler , 
bien moins les juger* La puissance qui agit là, parait 
s'être placée au-dessus de l'antorité confiée aux 
hommes , et se montrer peu inquiète d approbation, 
d'enquêtes et de renommée. EUe étabht même le 
plus merveilleux des pèlerinages sans appeler à son 
aide ni prince,- ni prélat, ni prêtre. Pendant deux 
ans, il n'y a pas seulemenl un chapelain atlilré au 
milieu de ces grands concours. On conçoit que sous 
un tel régime la mémoire de bien des choses dût se 
perdre. 

Cependant la reconnaissance et Famour des pèle- 
rins pour Notre-Dame-du-Laus , devait leur faire 
un devoir de pubUer ses bienfaits et de raconter ses 
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prodiges. Et comme elle n'avait désigné personne 
pour remplir celte tâche, le bon juge de paix, qui 
nous est déjà connu , la prit pour lui-môme , w en 
• attendant, dit-il, qu'un plus digne lui succédât. » 
M. Grimaud put constater soixante guérisons mira- 
culeuses , arrivées pendant les deux premiers étés 
ou le pèlerinage s'établissait par de si grands et si 
remarquables concours. Après les avoir racontés en 
homme qui n'oublie rien de ce qui est nétfessaire à 
la validité d^un acte , il ajoute : « Il y en a une 
» infinité d'autres , desquels on n'a pu avoir con- 
» naissance, et surtout une grande qumlilé de 
» boiteux et extropiés , qui ont laissé leurs potences 
» sans y avoir rien voulu dire par humilité ou autre- 
j» ment » — comme , par exemple , faute d'un 
directeur qui les entendit. — Le dernier miracle de 
sa liste est arrivé à sa propre fille. Il y en a dix- 
sept pour la ville de Gap seulement. — Le plus 
illustre , si Ton peut parler ainsi , eut lieu en faveur 

de M'?'' d'xVuljusbuii . archevêque d'Eiubruii. Cuinmc 
il avait entendu parler en Espagne , où il remplis- 
sait les fonctions d'ambassadeur de France pour 
Louis XIV , de la nouvelle dévotion survenue dans 
son diocèse, il se voua à Notre-Dame-du-Laus , 
dans une grande maladie dont il ne croyait pas 
relever. Il fut guéri, et, en reconnaissance, il fit dire 
une neuvaiiie dci messes dans le pauvre et étroit 
sanctuaire , et donna 300 livres pour payer le por* 
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tail de la nouvelle église qu'on ne manquerait pas 

d'élever. — M. de Savines, promet pour la guérison 
de son fils, une bonne partie des ardoises que récla- 
merait la toiture du monument. Un habitant du 
Ckampsaur apporte un cierge de sa hauteur et 30 li- 
vres pour la bâtisse , sa femme étant revenue de 
Tagonie , après qu'il l'eut vouée à Notre-Dame-du- 
Laos. — Et M"'' du Moulard , de Grenoble , envoie 
un magnifique devant d'autel, brodé de ses mains , 
pais un cœur , un œil et une mâchoire en argent , 
images des organes dont elle souffrait. 

Mais des soixante miracles racontés par le digne 
magistrat, celui qui eut la plus haute portée, récom* 
pensa la foi de Catherine Vial, de Saint-Julien-en- 
Beauchône. Ëlle était complètement estropiée : ses 
jambes, repliées sous les cuisses, y adhéraient 
étroitement et si fortement qu^aucun eiïort n'au- 
rait pu les] disjoindre. L'infortunée était réduite 
à se traîner misérablement sur le carreau. Ëlle 
se fit transporter an Laus pour y faire neuvaine. 
Un médecin protestant, la voyant partir , dit: « Oh ! 
si celle-là revient sur ses jambes, je me fais catho- 
lique. » Les gens du Laus , qui la voyaient chaque 
matin portée à la chapelle , où elle passait presque 
tont le jour accroupie sur une table, croyaient 
qu'elle n'avait point de jambes. — Son inrirmilé 
durait depuis six ans. Or, le dernier jour de sa neu- 
vaine, vers minuit, elle sent ses jambes se mouvoir 
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et s'étendre d'elles-mâmes ; elle appelle sa mère » 
qui ravail accompagnée, se lève et se jette à genoux 
pour bénir la Samle Vierge. Aussitôt qu'il fut jour , 
elle se dirigea vers la chapelle avec des transports de 
joie , que partagèrent tous ceux qui étaient pré- 
sents. On ne pouvait assez regarder marcher cet 
être naguère infui jue, et des acclamations Taccom* 
pagnèrent jusqu'à la porte de la chapelle. 

Il y avait à l'autol . dans ce moment, un prêtre 
qui achevait de dire la messe et le docteur Gaillard 
la lui servait. Aussitôt que ce prêtre entendit le 
bruit particulier qui s'approchait de la chapelle , il 
pressentit un miracle et se mit à pleurer avec une 
telle abondance de larmes, qu'il baigna le cuiu de 
Tautel et l'Évangile de Saint*Jean qu'il tenait à la 
main. M. Lambert, Vicaire-Général d'Embrun, 
c'était lui , était venu au Laus dans Tintentioa de 
fermer cet oratoire champêtre où toutes les popu- 
lations des paroisses se précipitaient avec tant d'ar- 
deur; supposant quelques superstitions ; doutant 
peut-être des miracles dont on parlait ; croyant sans 
doute à des abus possibles. — 11 s'en prit donc à 
celle qui était Fâme de tout ce mouvement, et fit 
comparaître la Bergère devant lui pour l'inter- 
roger, comptant bien l'embarrasser , la mettre en 
contradiction avec elle-même, peut-être la sur- 
prendre dans la voie de Terreur. Pour que le succès 
fût complet, il s'était adjoint une commission. Be- 
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nolte parut devant ses examinateurs , et les décon^ 

certa par la sagesse de ses réponses. iSe voulant 
pas cependant s^avoner vaincus , cenx-cl levèrent la 
séance en disant: « Après tout, ma pauvre fille, 
» pour qu'on croie à vos visions , il nous faudrait 
» tm miracle. > Benoîte aurait pu leur répondre : 
ouvrez les yeux, mes seigneurs, et vous verrez ceux 
que tout le monde voit. Maîs^ en demandant un 
miracle , ils comptaient bien ne pas Tobtenir. Aussi, 
allaient-ils repartir sur-le-champ, lorsqu'une averse 
les força de rester. Un miracle de premier ordre se 
préparait : la Sainte Vierge, ne voulant pas en inter- 
vertir Tordre ni en précipiter la marche pieuse en 
faveur de gens aussi mal disposés, les força de l'at- 
tendre. Pendant trois jours de suite , c'est-à-dire 
jusqu'à la fin de la neuvaine de la pauvre estropiée, 
il tombait de nouvelles averses au moment même 
où ils faisaient préparer leurs montures. C'est ainsi 
qu'ils furent témoins de la guérison merveilleuse de 
Catherine Vial. De plus , ils reconnurent le miracle 
pour bon. Bien mieux, on les pria d'en dresser pro- 
cès-verbal (1) , ce qu'ils ne purent refuser. —Ainsi, 
le miracle le plus frappant eut pour témoins les 
hommes les moins crédules. Ainsi;» Marie se joue des 



(1) Cette pièce existe toute au long daus le manuscrit de 
M. Grioiaud et dans celui de M. Gaillard. 
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contradictions , quand il lui plait , en les faisant 
toarner à sa gloire. Ce n'est pas tout. Lorsque les 
habitants de Saint -Julien revirent Catherine, ils 
rentrèrent tous en eux-mêmes. £t , après un mois 

de piépiiration , ils vinrent an Laus en procession , 
où ils communièrent avec de grands sentiments de 
pénitence et de foi. Catherine ouvrait la marche , 
portant la bannière et tmmi ainsi dix lieues, d un 
seul trait, avec ses jambes naguère imitiles. Le Sei- 
gneur du lieu, M. de BeaucUene , frère du premier 
président de Grenoble, disait « qu'après la résorreo- 
• tion des corps , il ne croyait pas de plus grand 
» miracle que celui dont sa si^ette avait été Cavo- 
» risée. » 

Les maladies guéries au Laus , n'étant pas toutes 
aussi incurables que celle-là, ne pouvaient avoir le 
même retentissement ; mais il n'était pas prudent 
de douter du surnaturel de ces guérisons* Ainsi , 
une mère a^ant obtenu que son enfant fût délivré 
d'une infirmité , peut-être coomiune et passagère , 
rencontra un iiomme qui lui dit : « Votre enfant 
est guéri, parce qu'il devait guérir. — Peul^tre bien, 
répondit la mère. » A peine eut-elle prononcé ces 
mots que son enfant retomba plus gravement malade 
qu^auparavant Elle dut reprendre le chemin du 
Laus. Et la Sainte Vierge, sans se lasser, guérit le 
doute de la mère en rendant de nouveau la santé à 

renfant. 
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La relation de M. Grimand se termine , comme 
nous Tavons dit, à la secoude année du pèlerinage. 
Lorsque la Sainte Vierge eut appelé à son sanctuaire 
des prôlrcs de son clioix, le soin de raconter les 
merveilles du Laus leur appartenait naturellement. 
Ils comprirent même que c^étaitpoureuxun devoir, 
et ils Taccomplirent de leur mieux. Mais ils furent si 
souvent empêchés par les travaux de leur ministère, 
que leurs maauiscritrs sont pleins de lacunes , de 
pages en blanc qui attendent encore, pleins de leurs 
propres aveux sur ce que, passant les jours et les 
nuits au confessionnal , ils ne peuvent rien observer, 
rien noter de ce qui arrive d^admirable autour 
d'eux. Les jours où ils sont le plus occupés, sont 
aussi les plus féconds en grâces de toute sorte. Ils 
ne seraient certes pas sortis du confessionnal pour 
voir un miracle. Disons de plus que Pierre Gaillard, 
qui poussa le plus loin son niémoii e , est mort sept 
ans avant la Bergère , qui est elle-même un miracle 
perpétuel et multiple. Eh bien f malgré ses omis- 
sions de toute nature, nous avons sous les jeux 
une liste par ordre, de trois mille trois cents prodiges 
de tout genre. Dans ce nombre, huit cents environ 
sont du genre qui nous occupe ici, et qui comprend 
les i^^uérisons corporelles. Mais, ajoute riiislorien 
qui en donne le détail ; « des uns et des autres, on 
n^en sait pas un sur mille. » D^où nous pouvons 
conclure nous-mêmes qu Us sont littéralement in- 



Digitized by Google 



106 CHAPITRE XVIi. 

nombrables, et que Marie est an Océan de grâces, 

comme Tindique sua iium [i j. 

Nous ne ferons point passer sous les )eux du lec- 
teur cette procession de malades , de mourants , 
d'estropiés , de frénétiques, de possédés, qui vien- 
nent déposer leurs maux aux pieds de la Miséricor- 
dieuse Vierge ; les limites que nous nous sommes 
imposées ne nous le permettent pas » et nous crain- 
drions de laisser croire , en énumérant tant de gué* 
risons , que le but du pèlerinage dans les desseins 
de Marie soit la santé du corps. Non — c'est la santé 
de Tâme , c'est la conversion des pécheurs. Tout le 
reste est secondaire et tend à cette unique fin. 

Nous ne passerons pas davantage en revue la 

collection vraiment saisissante des ex-voto dont la 
reconnaissance s'est plu, dès Torigine, à couvrir les 
murs du sanctuaire de Marie : la révolution a fait 
disparaître presque tous ces monuments. Ils n'en 
ont pas moins servi pendant longtemps à attester 
cette foule innombrable de guérisons dont tout un 
peuple a été témoin , et que nous voyons consignées 

en partie dans nos Mémoires Puis , on va voir 

conmient il n'y a pas une seule pierre dans les murs 
de réglise de la Sainte Vierge , qui ne soit un ex- 
mto. 



(1) ifana » les mers. Saiut BoDav€uiuie. 
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CoiMtrueiioii de l'égliae de 1» ftointe 

Tievse* 



^^Sf^^E La US était déjà célèbre au loin, que la 

^,^^^^^^^^t^^'^^^^^ encore pour demeure 
que rbumble et petit oratoire dont nous 
avons parlé. Les jours de coDcours^ la foule 
entourait de ses rangs pressés la sainte chau- 
mière^ ne pouvant pénétrer à Tintérieur; les 
prières , les chants , frappaient Pair du vallon , et les 
miracles se faisaient en plein vent. La môme pau- 
vreté se remarque dans la Bergère. £Ue n'a pas 
même une cellule sur ce nouvel empire ; si elle ne 
redescend point à Saint- Etienne chez sa pauvre 
mère, elle est obligée de chercher un abri dans 
Tune des cabanes du hameau : mais elle passe ordi- 
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Tïairement la nuit on prières dans la très sainte et 
très pauvre chapelle. Qu'on ne demande pas si les 
prêtres, destinés à recevoir la confession des p(> 
eheurs , ont un logement , pendant que la Sainte 
Vierge habite sous le chaume. Jusque-là , tout avait 
donc conservé, dans Theureux vallon, la même 
physionomie de sunplicitë qui ne devait être remar- 
quée de personne. Si donc on y voit accourir tant et 
de si nobles pèlerins, il est évident que ce n'est pas 
la richesse du monument, des vases sacrés , on des 
objets d'art , qui les attire ; mais bien le luxe des 
grâces et des prodiges. 

Cependant il fallait une église plus grande , et la 

Sainte Vierge avait résolu de la faire élever. Après 
deux ans , passés pour ainsi dire sous la tente du 
désert , elle se met à Fœuvre , sans discontinuer le 
cours de ses grâces. Voyons la faire , il y a plus 
d^une di£9culté à vaincre. 

Il fallait d'abord une autorisation canonique, et 
le pouvoir diocésain était ouvertement opposé à la 
nouvelle dévotion; il venait même de faire une 
tentative pour Tabolir* N'importe , Tautorisation fut 
donnée , sans qu'on puisse humainement expliquer 
cette condescendance. — Il fallut ensuite convenir 
des dimensions à donner à Pédifice. Le grand vicaire 
d'Embrun , M. Lambert, qui avait déjà mouillé de 
ses larmes la nappe du petit autel en maçonnerie 
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(lu pauvre sancluaire, et le Père Gérijrd, de la 
compagoie de Jésus, recteur da collège de la même 
ville , se transpoi Lcrent sur les lieux pour convenir 
de ce point avec le bon docteur Gaillard, grand 
vicaire de Gap. Celui-ci proposa quinze toises de 
long sur six de large. — C était précisément la 
mesure fixée par la Sainte Vierge ; mais il ne le 
savait pas alors , et Benoîte ne le lui dit que bien 
longtemps après. — c Quinze toises! y pensez- 
» vous? répond M. Lambert, jamais vous ne vien- 
j» drez à bout d'une telle entreprise dans un pareil 

• lieu! Si vous la commencez sur ces bases, 

» vous serez obligé de Tabaudonner. D'ailleurs, 
» combien croyez-vous que durera cette dévotion? 

> huit ou dix ans^ tout au plus, comme tant d'au- 

> très qu'on voit naître et tomber. — La dévotion 
» durera plus que nous, reprend Pierre Gaillard; 
» quant aux dépenses , Dieu et sa Sainte Mère y 
» pourvoiront. Puis , si vous craignez quelque chose, 
n je donne en garantie ma maison, qui me coûte 

> huit mille livres. qu'on fasse venir un no- 
» lau'e. . . .; j'engage de plus ma bibliothèque , qui 
» m'en coûte trois mille; et pourvu qu'on me laisse 
» un peu de quoi vivre , je baille encore mes re- 
^ venus. » — Le Père Jésuite devait se ranger du 
cAté de la prudence : c Si on vient à bout, dit-il , 

• d'élever dans ce désert un édifice aussi considé- 

> rable, ce sera le plus grand miracle qui s'y soit 
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» fditl > — Ces trois hommes étaient également 

convaiiicus, mais diversement impressiomiés. Ce- 
pendant , Pierre Gaillard s'était retiré sans attendre 
de coDcIasioû. On le lit appeler un peu plus tard , 
et ce fat pour lai dire qa'il fit ce qa'il voudrait. Il 
s'inclina, el. sans perdre un instant, il traita avec 
un entrepreneur qu on avait tait venir. 11 lit com- 
mencer immédiatement les travaux , sans savoir où 
il prendrait pour subvenir aux premières dépenses. 

Quelques journées de terrassement snflïrent pour 
épuiser tout ce que la caisse du sanctuaire pouvait 
contenir en réserve : les ouvriers voulaient s'en 
retourner. On organisa donc une quête sur les lieux 
parnâ les pèlerins ; et M. I^az, avocat de Gap , fut 
un des premiers à promener Tescarcelle. Il s^était à 
peine montré , qu une femme de Briançon, d uo 
extérieur très pauvre; se glissa derrière lui avec un 
air de mystère pour déposer son olïrande dans le 
cofiret vide. Le bruit que fit la pièce en tombant 
contrastait singulièrement avec Tair mendiant de la 
bonne fenune ; ce n'était pas celui d'une obole. 
M. Naz voulut s'en assurer. II ouvre donc le coffret, 
voit un beau louis d'or, le prend et le montre aux 
ouvriers 5 qui reprennent courage. Il y en eut pour 
toute une semaine. i.a semaine suivante, 00 ramassa 
dix écus. On continua sur ce pied pendant les quatre 
ans que durèrent les iiavaux, et la Providence ne 
faillit jamais. 
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Mais après les terrassements, une difficulté pa- 
raissait insarmoDtable. Qu'on se figure un lieu 
inaccessible aux chars , et dépourvu des premiers 
matériaux propres à bâtir* Les cailloux roulés et les 
blocs erratiques laissés par les eaux dans Tun ou 
Pautre des deux iuunenses ravins qui limitent le 
Laus , étaient les seuls matériaux auxquels on pAt 

songer; mais comment les exUaiio Je ces profon- 
deurs? Eu petit, c'eût été Touvrage d'une fourmi- 
lière : en grand , des hommes l'accomplirent. Les 
pèlerins offraient avec empressement leur agilité et 
leurs épaules. Ils descendaient dans Tun des ravins^ 
et, chargés d'une pierre, ils en remontaient avec 
d'incroyables efforts par une pente rapide et sur un 
sol scabreux. Des processions entières se prêtaient à 
ce pieux, mais rude travail. Âu lieu de suivre le 
sentier accoutumé , elles enfilaient le torrent pro- 
fond qui débouche vers Saint-Étienne , pour le re- 
monter dans toute sa longueur. Chemin faisant, 
chacun choisissait une pierre proportionnée à ses 
forces, jusqu'aux enfants qui en portaient de pe- 
tites. Lorsque tout le monde était chargé , la proces- 
sion se reformait, autant que la naluro du terrain 
pouvait le permettre , et reprenait ses prières et ses 
clianls. On vil à l'œuvre des processions, comme 
celle d'Orcières , toutes composées de vierges mar- 
chant pieds nus , les cheveux épars , et couronnées 
d'épines : elles étaient heureuses , en gravissant la 

8 
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sainte montagne, chargées d'un fardeau, d'avoir 
une ressemblance de plus avec Jésus-Christ mou* 
tant an Calvaire. Elles devaient même, conmie lai , 
tomber plus dune fois en chemin, et ThoDorer 
jusque dans ses défaillances. Or, ces pierres , lavées 
dans le lorrcnt et ensuite embrassées par des vierges, 
par de fervents chrétiens , mouillées de leurs sueurs 

et de leurs larmes, uni été, pendant un long trajet, 
témoins de leurs soupirs , de leur amour et de leurs 
Tceux : ce qui nous a fait dire que c^était autant 
ù'ex-voto dans 1 église de la Sainte Vierge. 

Cette église , ainsi construite, existe aujourd'hui 
telle (1) que Marie Ta voulue et Ta laissée, élégante, 
modeste, et toute empreinte d^un grand caractère 
religieux qui sai.^iL ràme dès l'entrée. 

Ainsi , le plus grand miracle du Laus , au juge- 
ment du Père Gérard , est fait et bien fait. 

Nous ne doutons pas que la Sainte Vierge n^en 

ait été l'architecte invisible. D'abord, les dimensions 
qu'elle a prescrites sont gardées sans qu'on le sache; 
n'aurait-elle pas présidé à tout Tensemble du munu- 
ment? Un est porté à le croire » quand on considère 
le style de Tarchitecture. Il est indéfinissable, et aussi 
indépendant des traditions d une école que l œuvre 



(1) On y a ajoulc plus tard un clocher, une sacristie et une 
cbapcllo absidiale. 
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morale Test de nos propres jugements. Pois, le goût 

en est si pur, si religieux dans un siècle où le paga- 
nisme de Rome et de la Grèce avait envahi Fart 
chrétien , qu'on ne peut y reconnaître la main des 
hommes. Voyez ce plan en forme de croix , inspiré 
par ridée du sacrifice. Voyez cette voûte blanche et 
légère, enflée comme une lente par le vent; retenue 
plutôt que portée par ses arceaux, elle semble 
tendre vers le ciel comme les prières el les soupirs 
da voyageur qui est venu se reposer un instant à 
son ombre. Dans le temps où Ton brisait les verrières 
émaiilées des cathédrales pour introduire la lumière 
sous leurs arceaux mystérieux , on a su ménager là 
une douce obscurité; de rares ouvertures laissent 
entrer avec épargne un demi-jour, déjà réverbéré 
par les montagnes. On y voit à peine pour lire; mais 
a-tr-on besoin d'un livre pour pleurer ses péchés ?... 
que disent tous ces confessionnaux?. . . qu'on vient 
ici pour sonder sa conscience , regarder dans soi et 
non autour de soi , puis rougir : Pombre est un 
bienfait où se trahit la délicate bonté d une Mère. 

Mais Péglise de la Sainte Vierge offre une dispo- 
sition si rare et si belle , qu'on ne peut s'empêcher 
d'en louer avec admiration Fauteur : c'est la pré- 
sence d'un petit temple dans le grand, comme était 
le Sacellum dans le Parthenon , le Saint des Saints 
dans le temple de Jérusalem, et la confession Je 
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Saint Pierre dans la basilique de ce nom. Certes, une 

particularité (lui rappelle, en ce qui les disLingae, 
les trois temples les plus célèbres de l'univers , a 
droit de surprendre dans les Alpes. Du reste^ on ne 
peut mieux marquer la sainteté d'un sanctuaire 
qu'en renfeniiaiil dans un ;iiiire sanctuaire. Et la 
sacro-sainte Chapelle du Laus était digne de cet 
honneur. Mais qui aurait osé introduire cette inno- 
vation savante? Hi la Sainte Vierge n'y avait pas 
présidé, il faudrait croire que les murs et les voûtes 
se sont retirés d eux-mômes par i espect devant la 
demeure charmée de Marie : ils Tabritent en effet 
sans la toucher. C'est assez dire que celle auguste 
demeure , qui a pris le nom de SaùUe Chapelle j est 

restée à sa même |jlace et qu'elle a conservé les 
mêmes bases. ... On n'y a mis la main que pour 
l'embellir. 

L'église nous amène a parler de ses dépendances. 

Lorsqu'elle fut achevée , on s'occupa d'élever tout 
auprès un vaste bâtiment qui servît en même temps 
de logement aux prêtres et d'hôtellerie aux étran- 
gers. On eut recours aux mêmes moyens, c'est-à- 
dire, au zèle des pèlerins et à la divine Providence. 
On en vint à bout avec le même succès. 

Nous remarquons seulement que Benoîte préside 
aux travaux de la nouvelle bâtisse. Elle prépare les 
repas des ouvriers, fait la prière avec eux, les 
exhorte de temps en temps, et comme un ange 
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préside avec elle ^ elle leur lait voir , au besoin , uu 
échafaudage qui n^est pas solide et peut exposer 
leur vie. Aussi, laol que durèrent les travaux, il 
n^arriva aucun accident, et on n^entendit pas un 
seul blasphème. 

L'église de la Sainte Vierge fut fondée en 1666« 
Un an avait clc employé à en préparer les matériaux. 
Elle fut achevée en quatre ans , et prit le nom de 
Notre-Dame-du-Laus. Lorsqu'on en posa la pre- 
mière pierre, le pèlerinage était en vigueur depuis 
trois ans , et Benoîte était dans sa vingtième année. 

Un ancien écrivain résume amsi 1 histoire de la 
construction de Féglise du Laus : « Cet édifice fut 
» commencé presque avec rien ; les mams des pau- 
» vres en ont assemblé les matériaux ; les aumônes 
• en ont creusé les fondements ; la Providence en 
» a élevé les murs; et la conHance en Uieu Ta 
» achevé, i 

Remarquons, en finissant, que la date 1666, où 
fut posée la première pierre de Tédifice, offre dans 
ses trois derniers chiffres un des iiomi>i es mysté- 
rieux de l'Apocalypse (1). En 1666, l'Orient était 
agité par Fattente d'un Messie , de même que mille 
ans auparavant on attendait quelque chose d'ex* 



(1) Apoc. xiii, 18. 
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traordinaire. Marie aurait-elle choisi avec intention 

cette date falidiqiie ? 

Quoi qu'il en soit, la fondation de cette église fat 
un événement sur la terre et dans le ciel ; et pour 
en célébrer Tinauguration , la Sainte Vierge n'y en- 
voya pas des membres du clergé d'Embrun , mais 
bien des anges du ciel. Les travaux étant achevés » 
le 25 décembre, après la messe de minuit, un grand 
nombre d'esprits célestes s'y rassemblèrent » vêtus 
les uns de rouge , les autres de blanc ; et , ayant 
chacun un cierge à la main , ils se muent en pro- 
cession à la suite d'une grande bannière parsemée de 
lleurs , et firent trois fois le tour de Tédifice en 
chantant le Gloria in exceUis , puis cette antienne 
improvisée pour la circonstance : Béni soit le 
Père céleste qui a choisi ce lieu pour la con- 
version DES pécheurs : QUE LE SEIGNEUR BÉNISSE 
TOUS CEUX ET CELLES QUI VlEiNDKOxM ICI L ADORER. 

Benoîte était dans Téglise et suivait la procession 

d'anges. Du dehors on apercevait par les ieuétres 
une grande lumière à l'intérieur ; et de suaves par- 
fums s'échappaient de toutes parts, quoique l'église 
fût fermée. 
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^^^|Oprès avoir attiré les pécheurs à son sanc- 
"^^^X^P^^^^ par réclat des prodiges, la Sainte 
SÉ^^^ Vierge les retient auprès d'elle par un 
UÛf^ charme particulier. Charme est le seal mot 
jmj qui exprime la sensation suave et vraiment 
extraordinaire qu'on éprouve en respirant 
l'atmosphère sacrée du Laus. Il y a dans Fair de 
cette solitude quelque chose d'indéfinissable et de 
divin qui pénètre Fâme et fait courir par tout le corps 
un frisson de bien-être, mélange de paix et de 
bonheur qu^on n'a jamais ressenti nulle part. Plus 
on approche de 1 église et de la Sainte Chapelle, 
plus IMmpression est vive ; en sorte que le foyer de 
ce qui Ta fait naître paraît être dans ce dernier lieu. 



Digitized by Google 



120 CHAPITRE m. 

Cette impression n^a , du reste , rieo de commun 
avec le bonheur que procurent les grâces particu- 
lières que 1 ou reçoit, ou les bonnes odeurs du Laus, 
dont nous parlerons plus loin. De prime abord , et 
sans aucune dt>p()sition préalable^ on est pénétré. 
On se trouve si bien dans ces lieux , qu^on voudrait 
y rester, y vivre, y mouiir, j reposer dans un tom- 
beau. On ne se contente pas de le désirer : plusieurs 
personnes de dilTércntes conditions ont réellement 
quitté le monde pour venir s'ensevelir dans cette 
solitude. Oui, c^est un charme, et ce charme est 
divin. L'incrédule ne peut pas plus le méconnaître 
que s'en défendre; l'étranger, conduit par le hasard, 
le subit aussi bien que le pieux pèlerin attiré par 
Pespérance ou Pamour. Ce charme va directement 
au cœur, et le renouvelle s'il est coupable. 

Il faut voir quelle puissance il a exercée sur les 
hommes, dès roriginc du pèlerinage. 

Le père Grasse , de la compagnie de Jésus , ne 
feisail (lue traverser le vallon pour se rendre à 
Embrun. Il cbemmait en silence, et paraissait 
absorbé, lorsque, en approchant de Téglise, il 
s'arrêta court et dit à son compagnon : « Cette terre 
est sainte , je le sens ; mettons-nous à genoux. » U 
se mirent à genoux, et fondirent en larmes. 

Un jeune prêtre d'Ëmbrun vint au Laus en partie 
de plaisir. Le plaisir ne tlL pas défaut; mais com- 
bien il fut différent de celui qu'il cherchait i A peine 
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eat-il mis le pied sur cette terre sdinte qu'il pàUt. 
Il tint bon pourtant et se dirigea vers Téglise. Mais 
à mesure qu'il y entre , son émotion redouble : il 
allait défaillir, lorsqu'il rebrousse chemin en disant : 
f On ne peut rester ici arec une conscience agitée.» 
Il sortit donc de Téglise ; mais quitter ainsi le Laus 
ne lui fut pas possible; le charme l'enchaînait. Il se 
mit eu retraite; il y resta huit jours, et fit une 
bonne confession générale. Après sa confession, le 
plus doux contentement remplaça ses terreurs. 

Quelque chose de semblable arriva à un capitaine 
de troupe. Comme il se promenait autour de Gap j 
où son régiment stationnait, il rencontra un paysan, 
auquel il demanda s'il n'y avait point dans les envi- 
rons quelque lieu de divertissement. Celui-ci lui 
indiqua malicieusement le Laus , et le brave y alla 
sans se douter de la méprise. Arrivé sur les lieux, 
il cherche en vain une distraction. Cependant, il 
entre à Péglise , et marche d ua pas guerrier et lier < 
sur le payé que les pécheurs ont arrosé de leurs 
larmes secrètes. Mais il ne peut s'en retourner 
comme il est yenu« Une force irrésistible le pousse 

dans un confessionnal où bientôt an l'entend 

sanglotter U y avait quarante ans qull avait 

rompu avec ces saintes pratiques du salut. 

Deux autres liommes d'épée, gentilshommes fan- 
farons et libertins , comme il y en avait tant alors , 
subirent peut-être la même méprise. En sortant de 
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l'église , un matin , Tua disait à l'autre : « Si nous 
ne nous convertissons pas cette fois, noos ne nous 
convertirons jamais. » M»» de Genlis avait passé la 
nuit au Laus , il entendit de sa lenétre ie propos , 
et n'en fat pas peu impressionné. 

Le cliarme du Laus fut un véritable piège entre 
les mains de la Sainte Vierge pour retenir et atta- 
cher à son sanctuaire des confesseurs de son choix. 
Mous allons voir comment y forent pris, dès rorigine, 
deux piètres qui nous sont déjà connus , Pierre 
Gaillard.et Fabbé Peythieu. 

« Le brait des visions de Benoîte se répand à 
» Grenoble, où j'étais alors, écrit Pierre Gaillard, 
» et on en parle dans toale la province. Je pars 
» avec mon neveu, curé de SaintrLaurent, de Gre- 
9 noble , poar aller voir sar les lieux ce qu'il en 
» est. ( C'était dans Toctave de Notre-Dame d'août , 
9 et la première année du pèlmînage.) Da haut de 

• la montagne, silol que j'aperçois la petite cha- 
» pelle , je me mets à genoux ; j'adore Dieu ; et je 
> demande trois grâces pour Tintérieur de mon 
» âme, que j'ai connu à la suite m^avoir été données ; 
» ce qui m*a entièrement attaché à cette dévoUon. 

• J'y consacre mon corps , mon âme , y donne tous 
t mes biens, ma bibliothèque après ma mort, et 
» m'y ferai enterrer, s il plaît à Dieu. 

• Quand je fus au bas de lamontagne, je vis une si 
» grande allluence de peuples, tant de processions, 
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• des gens si pénétrés; j'enlends raconter tant de 

• belles choses qui se font dans ce saint lieu , que 

• je fus comme la reine de Saba ; j'en vis encore 
» plus qa'oo ne m'en avait dit. > 

Telle fut la première impression produite par le 
Laos sur cet homme déjà mûri par les affaires , la 
science et Pâge : il avait alors près de cinquante 
ans. La prenait re impression ne se démentit pas : 
Pierre Gaillard tint ses promesses. Il donna en effet 
son corps , son âme et tous ses biens an sanctuaire 
de Marie* Noos l'avons vu à Pœnvre dans la cons- 
truction de l'église. Il entrepril bientôt le voyage de 
Rome dans le but de demander, pour le pèlerinage, 
des indulgences qaHI obtint. A tout moment, il 
quiiiâit Gap et ses affaires pour venir modestement 
s'enfermer dans un confessionnal aa Laos. Josqn'à la 
lin de sa longue carrière , il travailla infatigable- 
ment à la gloire de la Sainte Vierge . soutint ses 
droits, publia sa gloire, et uni à sa disposition 
entière temps , iè\e , science et argent. 

La vocation de Tabbé Peythieu ne fut pas moins 
remarquable. 

« La première fois que j'ai été i Notre-Dame-du- 
• Laus, écrit -il dans ses Mémoires ^ ce fut en 
» Tannée 1665 , le samedi devant Quasimodo , avec 
t deux curés, l'un de Chorges, l autre de Pru- 
» nières, qui me dirent mille biens de cette dévo- 
» tion et de Benoîte. Pour moi , j'en ressentis les 
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» effets d'dbord que j'y fas , par des sentimeots in* 
» tëriears de Dieu et d^horreur pour le diable , le 
i monde et la chair, sentiments que je n'ai jamais ea 
» si sensibles. Ensuite, comme je me tirais des 
» pieds d'un confesseur, j'entendis une multitude 
» de gens qui disaient : Voici la Bergère de Saint- 
» Etienne î. . . Je ia vis pour la première fois. En 
i considérant la sérénité de son visage , je ne pus 
t me tenir de dire ces paruli s du Prophète ; Et cum 
» êimpltabus sermocinatiû ejus{l). » 

Le jeune prêtre était attaquéd'ime phthisie formée, 
comme il le dit encore : se trouvant plus tard en 
présence de M. Lambert , qui avait vn ce qui se 
passait au Laus , celui-ci rengagea d'y aller, rassu- 
rant qu'il y serait gnéri ; ce qui arriva en effet 
Quatre ans après son premier ptMerinage , c'est-à- 
dire aussitôt que l'église fut construite , l'abbé Pey« 
thieu rcvmL au saint vallon pour n'en plus sortir. 
Il y passa sa vie dans l'exercice de toutes les vertus , 
et il fut témoin d'innombrables conversions, aux- 
quelles il eut le bonheur de travailler. Sa place était 
an confessionnal; il y passait souvent les nuits. 
Parfois, il succombait à la fatigue; la Sainte Vierge 
le reconfortait. Une nuit, comme il venait s'age- 
nouiller au pied de l'autel , après avoir passé de 



(1) Dieu se révèle aux simples. 



Digitized by Google 



CHARME DU LAVS* 125 

longues heures à son poste , Benoîte vit la douce 
Reine le bénir en formant sur lui un signe de croix 
de sa main divine. Du reste ^ il vivait au milieu des 
prodiges. Cependant, après vingt ans de labeurs, il 
vit avec joie la mort s'approcher. « Je vais à l'agonie, 
« disait-il , comme un époux à la noce. » Aussi , 
Pagonie lui fut-elle douce, n pria jusqu'au dernier 
moment. Benoîte , à genoux au pied de son lit avec 
d^autres personnes , récitait le rosaire , auquel il 

répondait d'une voix distincte. Après rhaqiie Ave 
Maria il levait les yeux au ciel et semblait jouir 
dlneffables visions. Après le rosaire, il récita le 

Te Deum en entier, puis le Magnificat , et au 

dernier verset du cantique de Marie, il rendit son 
âme à Dieu ! . . . 

Le saint abbé s'était ménagé des rentes pour n'être 
pas à charge ausaiicluaii e ; il les lui laissa par testa- 
ment, ainsi que sa bibliothèque et tout ce qu'il 
possédait. Comme le dipe Pierre Gaillard, en arri-» 
vaut au Laus,il apportait son corps, son âme et 
tous ses biens. 

Peu de temps après sa mort, il apparut à Benoîte 
dans la gloire des Bienheureux. Il avait sur la téte 
une couronne de fleurs. Mais il manquait une fleur 
à cette couronne ; Benoîte le remarqua. « C'est, lui 
dit-il, une vertu qui me manquait dans le monde I ! » 

Il y avait encore au Laus un autre prêtre , nommé 
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Bartbélenû Uermitte , qui fut le digne émule des 
précédents. Comme eux , il avait quelque fortune , 
el comme eux, il s'en servil pour acheter le droit de 
vivre dans le plus humble et le plus laborievx dw 
ministères, avec plus de passion qu'on n en met 
ordinairement à poursuivre les dignités et les bon* 
neurs. Arrivé un des premiers sur la scène , il eut 
la consolation d'être , comme M. Peythieu, le direc- 
teur de Benoîte, qui les dirigeait à sou tour de la 
part de la Bonne Mère. On ne sait, du reste, comment 
le charme Ta pris; et son histoire est peu connue, 
quoique la vie d'un confesseur dans un lieu qui est 
le rendez-vous des pécheurs , soit riche de souve- 
nirs. Que de drames viennent se dérouler à ses 
pieds!... Mais il emporte ses secrets dans la tombe. 

Peu de temps après sa mort, et le jour de sa fête. 
Benoîte avait communié à son intention* Vers minuit, 
elle entendit marcher dans sa chjuibre: en mciuo 
temps un parfum céleste Tavertit de la présence 
d'un habitant du ciel ; puis , une main douce passa 
légèrement sur sa joue. C'était son confesseur qui 
venait la remercier de ravoir tiré du purgatoire 
par ses prières. 

Ces trois prôtres surabondaient de joie au milieu 
de leurs fatigues, et ils se disaient souvent , en se 
félicitant Tun l'autre , qu'ils ne voudraient pas chan- 
ger leur laborieux ministère contre les plus hautes 
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dignités de TÉglise. C'est que les pénitents étaient 
aussi sous le charme : ils foisaieûi de boanes con^ 
fessions , qui consolaient saintement les confesseurs, 
pendant que ceux-ci les consolaient à leur tour par 
des trésors de charité et de sagesse. Ces dispositions 
réciproques tenaient tellement au lieu, qu un peu 
plus loin les mêmes personnes se reconnaissaient 
plus. 

Pierre Gaillard Ta éprouvé plus d'une fois sur 
lai^mème. Un jour, entre autres , quatre personnes 
étaient venues de Valence exprès pour se confesser 
i hû, et, conmie il se trouvait à Gap , elles Tappelè- 
rent à la catiiédrale. Il j alla, mais il ne put pas même 
entendre la première jusqu^au bout, tant il était 

mt'coiitciiL d^elle cl de lui. li s'interrompt donc toiit- 
à-coup, sort du confessionnal, et prie les quatre 

pèlerins de le suivre au Laus Il leur suflBt même 

d'être sur le chemin du bienheureux pèlerinage 
pour que tout f&t changé. Aussi, le confesseur n^at- 
tendu pas d être arrivé pour reprendre la confession 
interrompue. Il se mit de quelques pas en avance 
avec son pénitent , et ils continuèrent , chemin fai- 
sant, Tun à se confesser, Tautre à exhorter, avec 
d^indicibles consolations. 

Oui , il y a au Laus un charme particulier, d'une 

grande puissance : on en a vu la raison et le but. 
C'est lui qui fixe auprès de la Hère des miséricordes 



Digitized by Google 



iS8 GBAPIfRB m. 

dd saiote prélres dignes de leur missioa ; c^est lui 
qai remue la conscience des coupables , qui révèle 
les joies de la péniteuce et les amenumes dupéclié. 
Il saisit, pour ainsi dire , le pécheur au passage , et 
ne le lâche point qu U ne i mi rétabli dans la paix 
de Dieu. 

Du reste , nous insistons peu sur cette force ex- 
traordinaire , qui n^est pas une des moindres mer^ 
veilles du Laus , et nous ne cherchons pas à la dé- 
crire, parce qu'elle est connue. EUe existe lonjoors, 
et produit les mêmes eiïeb. Aiyuurd liui^ comme au- 
trefois, on se plaît au Laus, et on voudrait y finir 
ses jours ; on ne peut > passer sans ressentir quelque 
^ose d'extraordinaire et de bon ; il n'y a pas un 
iàutre lieu sur la terre où Ton puisse si bien se con- 
fesser; souvent de grands pécheurs y sont subite- 
ment convertis. D'autres memiUee ont dû remonter 
au ciel; ceile^ nous est restée; tout le monde en 
sait quelque chose. 

Nous avons un singulier plaisir à écrire ceci, sans 
crainte d'être démenti par personne. 
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charme du Laus , la grande voix des 

prodiges, Tauguste présence de la Sainte 
Vierge sur celte terre, étaient certes ca- 
pal)les d'ébranler les pécheurs et de les 
faire rentrer en eux-mêmes. Cependant, Marie 
avait prévu que plusieurs, retenus par la 
faiblesse ou la honte, résisteraient à ces grands 
moyens : tant est profond Tablme du péché. Eh bien i 
une femme, une mère, emploie les petits moyens, 
quand les grands ne réussissent pas ; elle a recours 
à des ruses délicates et charmantes , et emporte par 
surprise ce qu'elle n'a pu gagner par persuasion. 
C'est ce que va faire la Sainte Vierge. Ces hommes 
frappés d'admiration et de terreur, mais frappés 

9 
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anssi d'inertie jusque sur le bord de Tenfer; ces 
hommes qui n'osent ouvrir la bouche lorsqu un mot 
pourrait les délivrer, nn mot qui serait un noble 
aveu; ces hommes que tant de prodiges n'ont pu 
vaincre ; que la présence de Marie n'a pii détermi- 
ner au dernier sacrilice, vont perdre contenance 
devant Thumble et naïve Bergère. Une parole de ses 
lèvres puit s aura suili pour les terrasser. Ainsi, le 
fier Géant des PhiUstins est renversé par la fronde 

d un pâtre. 

Benoîte ne sait pas lire dans un livre , mais elle 

ht ciairemenl dans la conscience des liommes et eu 
découvre tous les secrets : le passé, le présent, les 
lieux 5 les personnes, les circonstances, les moindres 
détails , elle voit tout comme dans une glace , en 
remouLaiil ju.^i|u'a l'culance. EUeconuail Licaucoup 
mieux une âme que cette âme ne se connaît ; aussi 
lui arrive-l-il souvent de rappeler au coupable des 
circonstances qu'il a complètement oubliées. Ce 
labyrinthe qu'on appelle conscience n'a rien d'em- 
brouillé pour elle; elle en suit tous les détours, et 
les fait suivre sans peine au patient qu'elle replie 
sur lui-même. Ce don remarqualjle est si connu du 
public, qu'on prend Thabitude d'aller lui demander, 
après s'être confessé, si on n'a rien oublié. Dos prê- 
tres y accoutumés à scruter la conscience des autres, 
ne craignent pas de subir cette épreuve : un cha- 
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noine de Gap , après avoir fait une confession géné- 
rale, reçut, les maias jointes, rexameo suppicmco- 
taire qu'elle lui fil, et retourna se confesser avec un 
tel boiiiieur, qu'il y associa les personnes qui se 
trouvaient sur son chemin^ en leur racontant ce 
qui venait de se passer. 

Pierre Gaillard, qui rapporte ces choses, se donne 
tai-môme pour exemple. Se disposant un jour à dire 
la sainte messe, il pense qu'il a bien pu ollenser 
Dieu de quelque manière dans une discussion assez 
vive qu'il a soutenue la veille. Pour s'en assurer, il 
ne trouve rien de plus simple que de s'adresser à 
lieuuite.... qui lui « compte douze péchés véniels! 
» h les ai écrits, ajoute le bon docteur; malheu* 
» reusemenl j'ai perdu la note, sans quoi je l'aurais 
» couchée ici pour ma confusion et Phonneur de 

• Dieu qui s^est révélé ainsi à cette humble fille. » 
Quelques-uns y mettaient de la curiosité. « Puis- 

» que vous savez tout ce que Ton a fait, lui dit une 
« ouvrière en soie, deL>oo, qu'accompagnait sa 
» sœur, faites nous connaître ce que nous sommes. » 
Benoîte s'excusa , parce (lu un prêtre était présent, 
t Dites toujours, reprend Pouvrière , nous ne crai- 

• gnons pas ce Monsieur; nous nous confesserons à 
» lui. — Puisque vous le voulez ainsi , répond Be- 

• notte,.... Votre sœur a toujours été chaste; mais 
» il n'en est pas de même de vous. • Puis elle entra 
dans le détail de ses désordres. — L'étrangère écouta 



Digitized by Google 



loi CHAPITRE XX. 

courageusement son histoire secrète , avoua que tout 
était vrai, remercia la Bergère, se recomjuanda vi- 
Tement à ses prières , et alla se jeter aux pieds de 
la Sainte Vierge. 

Un Religieux Feuillant vint aussi de fort loin la 
consulter sur le mérite de ce dont il s'occupait, sans 
rien lui dire de plus. « Ah 1 vous cherchez la 
» pierre philosopl)aIe^ lui dit Benotte; cherchez 
» plutôt le royaume de Dieu, votre temps sera mieux 
• emiiloyé. » 

Un gentilhomme reçut de là Bergère, comme en 
passant, cette bonne parole qui éclaira toute sa vie : 
« Si vous étiez fidèle à votre dame , comme votre 
» dame Test à vous , Dieu bénirait votre maison , et 
w vous n'auriez pas tant de malheurs à déplorer. » 

£Ue n'attendait pas toujours qu on vint la con- 
sulter. Une demoiselle s^adressant un jour à elle 
pour avoir un confesseur, ajouta qu'elle aurait bientôt 
fait. « CommentI répond Benoîte, vous aurez bientôt 
> lait? mais il n'y a pas tant de plis à votre cotillon 
» qu'il y en a à votre conscience. » La demoiselle 
se retire mortiliée , et va se plaindre à ral)l)é Pey- 
tbieu. < Prenez garde, lui dit le bon prêtre, que 
1 Benoîte n'ait dit vrai. • La plaignante convint 
qu elle avait bien quelque chose à se reprocher, mais 
qu'elle le réservait à un autre confesseur. Elle s'ap- 
prêtait donc a profaner les sacrements en ne se con- 
fessant qu'à-<lemi. Benotte aborda une autre jeune 
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tille qu'elle conuaiàsaii, en lui diisant : « Oh! que 
^ 1 Yons êtes devenue laide depuis que je ue vous ai 
» vue! D Ses iraiLs n'avaieiil puml changé; mais 
son âme était souillée d'un crime réoeut, et Tauge 
terrestre du Laus était frappé de la laideur du 
péclié. Un autre jour, voyant uae personne qui se 
faisait passer pour une sainte en a ffectant de ne rien 
manger, Benoîte la convertit eu lui disant : t Vous 
i prenez du pain en cachette ; vous ne trompez pas 
» Dieu. » — Elle déconcerta une hypocrite bien plus 
méprisable, dans la personne d'une sorte de reli- 
gieux fort cunuu dans le voisinage, en lui adressant 
ces paroles : « Vous n'êtes pas un religieux, mais 
» une fille débauchée ; vous avez eu six enfants que 
» vous avez étouffés et enterrés , sans même leur 
» donner le baptême. » — Un personnage que Ton 
plaignait, parce que, disait-on, sa femme s'était sui- 
cidée, fut foudroyé par cette déclaration : < Vous 
» aviez une femme iiinoi ciile.... après l avoir tour- 
* mentée par vos jalousies, vous Tavez conduite 
» traîtreusement dans une métairie écartée ; pour 
» achever son martyre, vous lui avez coupé les ma- 
» melles.... Après ravoir fait mourir, vous Favez 
» diffamée en déclarant au Pncur qu'elle s'était 
» tuée à la suite de ses désordres.... Votre femme 
» est au ciel. Mais vous... » Hélas! celle qui son- 
dait si bien les plaies de Tâme , savait les panser. Le 
malheureux fit pénitence , Benoîte lui en avait in- 
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diqué les moyens : tous les nns, jusqu'à la fin de sa 
vie y il venait en pèlerinage au Laus , où il faisait dire 
des neuvaines. 

En même temps, Benoîte veillait autour de la 
Table Sainte pour empêcher qu^onyflt de mauvaises 
communioas. Elle en retirait doucement les per- 
sonnes mal disposées, ou les arrêtait au passage : 
Tune parce (ju'dle n'était plus à jeun ; l'autre parce 
qu'elle ne s'était jamais bien confessée; une troi- 
sième parce qu^elle avait manqué de contrition en 
se conlessant. Elle leur disait à Toreille leur mal ; 
et jamais on ne passa outre, tant des avertissements 
aussi précis et aussi inattendus étaient pris comme 
venant du cieL 

Le don de lire dans les consciences est assez fré- 
quent dans rhistoîre des Saints : Jean de Sagonte, 
Sainte Colette, Sainte Thérèse, Sainte Julienne, 
Saint Thomas-d'Aquin^ frère Olympe , et beaucoup 
d autres le possédaient. Le cardinal Faclionelti de 
Sinigaglia, ayant envoyé une lettre à Saint Joseph de 
Cuperlino par un de ses domestiques^ à peine le 
Saint eut-il aperçu ce dernier, qu'il lui dit d'un air 
sévère : « Comment t mon fils , tu sers un si noble 
> maître, et tu n'as pis honte de sortir avec une 
9 figure aussi sale? Vas donc te laver. » — Le 
pauvre homme ne savait que penser, car il s'était 
Javé le matin , et il n'avait rien fait depuis qui pût lui 
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salir la ligure. Mais en y rélléchissant, il pensa que 
le Saint pouvait bien avoir eu Tintention de parler 
des souillures de son âme. Il fit donc une bonne con- 
fession , et alla easoile chez le 8aiDt prendre la ré- 
ponse qu'il devait porter à son maître. Le Saint 
Taccueillit avec joie, le caressa, et lui dit : t Te 
» voilà propre maintenant; lorsque tu es venu^ tu 
» étais noir comme nu maure. » 

De tous les saints personnages qui ont possédé le 
don de lire dans les cœurs, aucun ne Fa exercé si 
longtemps et n'en a fait un si grand usage que notre 
Bergère. C'était sa mission; et quelle mission au 
milieu de pareils concours t Le don de lire dans les 
cœurs était entre ses mains la petite pierre qui ren- 

Versailles GoliaLbs, et la ruse aimable, imaginée 
par la plus tendre des mères, pour vaincre les der- 
nières répugnances des pauvres pécheurs. 

Les uns sont retenus par la difficulté réelle de se 
rappeler en détail les égarements d'une longue vie 
passée loin de Dieu, et par le déplaisir non moins 
vrai, de reporter la vue sur un côté de leur existence 
morale qu'ils voudraient tant oublier. — Benoîte se 
cliarge de leur examen... , et les apprivoise avec le 
triste spectacle de leurs péchés en faisant elle-même 
la revue de ceux-ci. 

Mais il y a des péchés qu'on n'oublie jamais : 
conune ce sont précisément ceux qui blessent le 
plus la dignité humaine, on aime mieux en porter le 
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poids, en subir le remords, qnes^en délivrer par 
ua aveu ; tant il esi vrai que la honic esi déjà ua 
grand châtiment. Flanquée de vanité et de pudeur , 
la houle, chez la lemme, lui ferme fatalemeut la 
bouche, si elle oublie un instant que la scène se 
passe en Ire elle et Dieu. L'ombre, le mystère du 
saint tribunal n'y fait rien ; les tortures de la coos- 
cR'iice cl l'cITroi de Teiifer ne suffisent pas toujours 
pour la déterminer à Ta veu; elle se confesse et passe 
sons silence son pécbé secret , non sans en gémir. 
Dans la même misère, rhomme abaiidoiiite la confes- 
sion et cherche à se distraire. Mais Benoîte n'avait pas 
besoin d'aveu pour couaaitre les plaies cachées du 
cœur; elle les voyait...., puis elle les nommait. Or, 
en les nommant, elle brisait le charme mauvais ; le 
mystère était dévoilé; la honte prenait un autre 
cours. Le coupable, se voyant accusé par une 
humble hlle qui le plaint, loin de le mépriser, com- 
prend tout ce quMl peut attendre du ministre des 
miséricordes de Dieu. S'accuser lui-môme et au plus 
vite , est devenu un besoin ; plus d'hésitation , plus 
de relard ; il va , il court se jeter aux pieds d'un 
prêtre, et c'est parle funeste secret qu'il commence 
la coiifcssion de ses fautes. — Non ^ jamais on ne vit 
un moyen aussi faible renverser un plus grand 
obstacle. 

Le tableau des maladies morales ainsi guéries au 
Laus est bien plus long et plus repoussant que celui 
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des maladies du corps : deux raisons qui nous obli- 
gent à le passer sous siieûce. fious remarquerons 
seulement que les faits de ce genre sont enregistrés 
sans noms de personnes , puisque la charité le voulait 
ainsi : mais ces faits n'en sont pas moins sûrs. 
D'abord , nul n'était mieux renseigné que les con- 
vertis; et ils sont en nombre* liinsuite, leur chan- 
gement les avait trop frappés Bux-mémes pour 
quils n'en parlassent pas; et leur témoignage est 
bon. De plus*, ces conversions étaient visibles. Ënfin, 
toutes ces âmes renouvelées se retrouvaient réunies, 
a certains jours, sur le théâtre même de leur con-- 
version, comme pour se rendre témoignage mu- 
tuellement , et bénir ensemble la Mère des miséri- 
cordes. De là , la physionomie si touchante de ces 
grands concours dont nous avons parlé. Depuis l ëre 
fameuse de ces conversions , le Laus a toujours été 
tenu poux* le vrai refuge des pécheurs. Bien que la 
Bergère ne soit plus pour scruter les consciences, 
sa vertu semble être restée sur les lieux (lu'cllc fré- 
quentait. On se sent plein de courage pour confesser 
ses péchés ; et c^est là qu^on vient de toutes parts pour 
réparer les confessions mal faites. 
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"^"'i^^^x^^ même que, dans l'état naturel de la 
catalepsie ou du magnétisme, la vue ac- 
j^^^^quiert un développement extraordinaire; 
ainsi arrive-t-ii souvent, dans Tétai de sain- 
teté , que le etfté spirituel de ce même organe , 
élanjl détaché davantage de son élément cor- 
porel , se trouve élevé par une puissance surnaturelle 
à un degré de perfection que la nature ne saurait 
atteindre. DansTétat ordinaire, Pâme sort pour ainsi 
dire par les yeux, et se répand comme un essaim sur 
les objets extérieurs, dont elle rapporte en rentrant 
les images. Dans l'état mystique, l'âme voit, sans 
sortir de son sanctuaire , les choses du monde in- 
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visible, qui sont des mystères pour Tceil extérieur, 
et les lui rend sensibles en lui en compomnt des 
images. Dans le premier cas, Timage, venue du de- 
hors, se reproduit au dedans de TcbU intérieur toute 
semblable à Tobjet matériel ; tandis que, dans lèse* 
cond, l^image, venue du dedans, se projette au-devant 

de Forgaiie, et se peint sous la forme qu'aurait 
robjet spirituel s'il devenait visible dans le monde 
des corps. Les purs esprits ne sont visibles qu'à cette 
condition, — à moins qu'ils ne revêtent eux-mêmes 
des corps aériens , visibles aux conditions ordinaires. 
Dans Tun et I autre cas, les anges apparaissent tou- 
jours sous les traits de la jeunesse, de la beauté et 
de rinnocencc humaines, quelquefois sous formes 
légères d'oiseaux. Au contraire, les mauvais génies 
se montrent sous formes de bétes immondes ou mé- 
chantes, d'honmies contrefaits, diiïormes; et le plus 
souvent sous le mélange affreux de l^homme et de 
!a bête. Le bien et le mal deviennent aussi visibles 
sous les images diverses propres à représenter le 
beau et le laid , Tordre et le désordre. Et c'est par 
le moyen de ces images que notre admirable Ber- 
gère découvrait les secrets des cœurs. Elle ne dmr- 
mit pas les péch(5s, elle ne les lisait pas non plus; 
elle les wyaiL Elle les voyait, disait-elle ^ eommedans 
me glace* Et, pour subir son analyse , il fallait être 
sous ses yeux : les personnes éloignées ou absentes 
n'y étaient pas sujettes. 
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Mais on ne loi échappait pas pour cela. Certains 
Signes généraux ravertissaienl bien vite et cl assez 
loin» de la disposition intérieure des hommes. C'était 
quelquefois la laideur physique : nous Tavons vue 
recevoir one jeane personne de sa connaissance qni 

avait eu le malheur dv succoralK r à une sédurtion, 
eu loi disant : c Oh 1 que vous êtes devenue laide 
depuis (fae je ne vous ai vue i > D'autres fois , elle 
voyait sur le front de quelques personnes une ex- 
croissance saillante et noire qui Teffrayait : ce sigue 
de la héte annonçait les grands péclieurs. Sur le liunt 
des personnes hypocrites et dissimulées» elle voyait 
courir quelque chose qui indiquait le mensonge. 
L'éclat ou Tobscurité du corps lui faisait aussi con- 
naître Tétat de l'âme. Un matin, étant à l'église, 
elle suivit derrière l'autel uu prêtre qui venait de 
dire la messe , et Tabordant d'un air abattu et em- 
barrassé, elle lui dit : « Goiubien j'ai ioufTert en vous 
voyant dire la messe! vous étiez tout noir. # Atterré 
par cette déclaration , celui-ci avoua que sa cons- 
cience était loin d'être en paix, et promit d'y mettre 
ordre sur-le-champ. Mais elle voyait souvent à l'autel 
des prêtres tout lumineux, qui la consolaient beau- 
coup. Elle n^était pas moins heureuse , quand elle 
voyait dans la sainte chapelle, pendant les offices, 
des anges lui sourire , puis sourire à différentes per* 
sonnes de rassemblée , et les bénir en lormant sur 
elles un signe de croix. Un jour, comme elle était 
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allée visiter une pauvre femme agonisante qui s'était 
préparée à la mort par une bonne confession , elle 
lui vit des yeux de colombe et un visage lumineux. 
Par opposition , elle assistait à toutes les manœu* 

vres employées par le génie du mal pour tenter les 
justes, et retenir les pécheurs dans ses chaînes. 
< Quelle est cette femme qui vous accompagne? » 
dcmanda-t-eiie un jour à un dominicain , qu'elle 
rencontra sur sa route, c Je suis seul, répondit le 
religieux. » Tous deux purent comprendre qu'il y 
avait là une tentation visible à la Bergère seule, et 
d'autant plus délicate, que Benoîte ne reconnut pas 
de suite le démon dans cette femme. £n général , 
elle n^avait pas lieu de s^y méprendre , tant l'esprit 
infernal lui apparaissait sous des formes hideuses. A 
Saint-Étienne, elle le vit une fois sous la figure d'une 
femme effroyable, soufflant un inccDdie qui venait 
de se déclarer et qui devait consumer tout le village. 
De tous côtés ses traits sinistres venaient la frapper, 
à l'égUse et parles chemins. Autour des conlession-* 
Qaux , souvent il semblait tourmenté de rage ou de 
désespoir; et lorsqu'il apercevait la Bergère, ou il 
fuyait, comme si une force invisible l'eût entraîné , 
ou il lui faisait des menaces de la voix et du geste, 
comme à sa plus grande ennemie. 

Benoîte connaissait encore certains péchés à la 
mauvaise odeur que répandaient les personnes qui 
s'en étaient rendues coupables. 
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L'odoraL participe, luaime tous les autres sens, 
aox influences surnaturelles de la vertu. Il acquiert, 

dans la sainleiu, (juel(iue chose de plus fin, de plus 
délié» qui lui permet de discerner, sous le voile ex* 
térieur qui les cache, des qualités qui lui auraient 
écliappé dans Tétat ordinaire. Le désordre moral 
produit en lui la m6me sensation pénible qu'on 
éprouve dans le voisinage de matières curruplibles , 
livrées au désordre ou à la décomposition. Vardre 
fait de l'âme des saints un parterre délicieux , où 
les vertus exhalent les senteurs les plus agréables , 
ainsi que nous aurons occasion de le remarquer plus 
loin. Il n'est donc pas étonnant que le désordre , ou 
le péché, produise des effets opposés, et que ces 
eiïets soient perçus principalement par ceux chez 
qui Tordre le plus parfait est rétabli. Saint Hilarion, 
au rapport de Saint Jérôme , distinguait, à l'odeur, 
de quel vice on était Tesclave. Toute faute considé- 
rable donuail a l'odorat de Sainte Brigitte une sen- 
sation qu'elle ne pouvait supporter. Saint Philippe 
de Néri s'aidait avanlageuscmcnt du sens do l'odorat 
dans le ministère de la confession ; comme il distin- 
guait à rôdeur la chasteté et toutes les vertus qui 
s'en rapprochent, et les vices qui lui sont contraires, 
lorsqu'un pénitent ne déclarait pas toutes ses fautes, 
il lui disait : « Allons, mon fils, continuez, vous 
sentez encore mauvais. » Un grand nombre de per- 
sonnes ont assuré par serment, après sa mort, 
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qu'avant voulu lui cacher quelques péchés, illesdé- 
conyrit de cette manière. Certaines fautes d'impureté 
le torturaient tant par leur puanteur, qu'il était 
obligé de détourner la tête et de se cacher le nez 
dans son mouchoir. 

Benoîte ayait Todorat perfectionné des grands 

saints : comme Saint Philippe de Néri , elle recon- 
naissait à leur exhalaison fétide les péchés de la chair, 
c*est-à-dire précisément ceux qui portent le nom de 
corruption et de désordre^ lorsqu'ils ont passé à Tétat 
d%abitude. Elle les sentait même à huit ou dix pas 
de distance. De près, c'était pour elle un supplice, 
qu'elle n'était pas toujours maltresse de dissimuler 
ni de dominer. Il arrivait souvent que les personnes 
de son sexe, après l'avoir vue un instant, se jetaient 
à son cou pour Pembrasser , tant Phumblè fille était 
aimable ; mais si ces personnes portaient avec elles 
Podeur du péché , Benoîte ne pouvait se soumettre à 
un rapprochement si intime; elle se défendait de son 
mieux , et disait à ces personnes : c Pas à présent ; 
lorsque vous vous serez confessées. » 

Cependant, malgré tant de moyens de connaître 
rétat des âmes , quelques dispositions particulières 
lui échappaient encore , si le mal provenait moins 
d'un péché que de l'absence d'une vertu. Dans ces 
cas 5 elle avait recours à la Sainte Vierge ou à son 
ange* Ainsi» elle remarque un jour à la Table Sainte 
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ua homme toul noir; elle regarde dans la conscience 
de celui-ci, et la voit parfaitement nette : il a bien 
déclaré tous ses péchés. Ne sachant que penser de 
cela, elle en demande Texplication à sa bonne Mère, 
la première fois qa^elle la voit. Marie lui répond qae 
cet homme s'est bien confessé, en eiïel, mais qu'il 
est resté noir parce qu'il a manqué de contrition. 

Enfin , comme la vue et Todorat de la Bergère ne 
pouvaient s'étendre aui absents, elle recevait sur 
rétat de leurs consciences des avertissements directs 
de ses divins conseillers , avec ordre de les trans- 
mettre à qui de droit : et c'était une partie de sa 
mission qui ne manquait jamais de produire des 
effets aussi subits que frappants. Nous Pavons déjà 
vue à l'œuvre : ce que nous en avons dit est peu en 
comparaison de tout ce qu'elle fit en ce genre. 

C'étaient quelquefois de hauts messages à remplir 
auprès des princes de l'Église. D'autres fois, sa mis- 
sion se bornait à reprendre les simples pasteurs des 
âmes, et à faire la leçon à ceux dont elle eût été si 
heureuse de la recevoir. Un jour , il s^agissait de 
prévenir un grand péché qu'un prêtre allait com- 
mettre. — Hélas i rappelons*nous que tout homme 
est peccable; qu'il y eut un traître dans le collège 
de Jésus-Chri&l ; que des colonnes de l'Église sont 
tombées. — Par un sentiment de révérence, Benoîte 
' hésita, et pour un retard de deux heures , le péché 
qu'elle devait prévenir fut commis. . . et un orage 
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épouvantable s'abattit sur la paroisse et saccagea les 
récoltes. Ce malheur, la réprimande qu^elle reçut 
de la Saiûte Vierge, et la privatiou de voir peudant 
longtemps sa Bonne Mère , durent lui apprendre i 
passer une autre fois sur ses répugnances, et à rem- 
plir ponctuellement tout son devoir. — Disons ici à 
l'honneur du clergé, qu'en général, il ne cherche pas 
le mal, et que c'est le mal qui le cherche. Aussi, 
voyons-nous un grand nombre d'avertissements cé- 
lestes donnés ea sa faveur par la Bergère , non à 
lui, mais aux personnes qui lui tendaient des pièges. 
Une très belle ûlle mourut même à la fleur de l'âge, 
non loin du Laus , parce que la Sainte Vierge avait 
prévu qu'elle serait une pierre de scandale au seuil 
du sanctuaire. Une vertu aussi précieuse que celle 
du prêtre est Tobjet des continuelles sollicitudes du 
ciel : une fois. Benoîte fut réveillée au milieu de la 
nuit par un ange qui lui dit : < Vous avez assez 
dormi ; levez-vous, et priez pour un prêtre qui 
combat à cette heure. » 

Quant aux prêtres attachés au sanctuaire de 
Marie , ils recevaient des avertissements d^on autre 
genre. Benoîte leur traçait souvent la marçhe à 
suivre avec les différentes classes de pénitents. Voici 

un conseil à donner aux voluptueux : Changer 
l'objet de son amour; remplacer la créature par Dieu. 
Admirable maxime! Quel prodige n'a-l-ellc pas 

10 
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opéré sur saint Augustin t Nous remarquons avec 
attendrissement que ce qui est le plus recommandé 

aux saints conlcsseurs, c'est Inplm grande bonté 
envers les plus grands pécheurs. En même temps, 
Marie veillait surb santé de ses prêtres, même sur 
leur maison pendant leur absence. Ils avaient résolu 
de couclier sur la dure; DeiioUe eut ordre de les en 
dissuader, aiin qu'ils conservassent toutes leurs 
forces pour le laborieux ministère du saintTribunat. 
Quant à leur maison , que de fois lienoite ne fut-elle 
pas députée pour en éloigner les voleurs I 

Oracle vivant du ciel, Denoîte répond elle-même, 
le plus souvent, aux doutes les plus graves des cons- 
ciences, aux questions les plus obscure^. Elle ne sait 
rien ; mais la Sainte Vierge ou un ange lui dit tout. 
On était si persuadé que ses lumières venaient 
d'en haut; elle avait donné des preuves si éclatantes 
et si nombreuses de ses communications directes 
avec le ciel, qu'on recevait ses réponses comme des 
arrêts. Plusieurs lui demandent s'ils ont du bien mal 
acquis; et consentent à toutes les restitutions quelle 
prescrit. Une mère vient de Lyon l'interroger sur le 
sort de son jeune enlaiiUiui a disparu sans qu'on 
ait pu retrouver ses traces : la Bergère lui répond 
que son enfant a été enlevé pour être étouffé et 
servir à des malélices; qu'il vit encore; et lui in- 
dique le bouge obscur du faubourg de la Guillotière 
où elle le retrouvera. Une lille de Saint-Firmin 
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ayant été accusée contre Thonneur, vient s^en plain- 
dre à Benoîte. « Vous êtes pure, lui dit celle-ci , et 
si pure que le ciel est jaloux de votre vertu ; les vier* 
ges du ciel vous tendent les bras. » Celle jeune fille 
quitta la terre quelques jours après. Une iemmè de- 
mande à rinterprète de Marie si elle peut se rema- 
rier; son mari, parti depuis longtemps pour l'étran- 
ger, n'ayant plus donné de ses nouvelles. — « Non, 
lui répond bcnoito , votre mari est vivant; il revien- 
dra bientôt, n Inutile d'ajouter que la femme se 

soumit et que révéncraent vérilia la prédiction de 
la Bergère. — On la consultait avec la même foi sur 
le sort des âmes dans Pautre monde , et sur les 
moyens de leur venir en aide. L'esprit qui la rem- 
plissait pouvait, en effet, aussi bien lui dire ce qui 
se passe dans Tautre monde que dans une région 
lointaine de celui-ci. L'humble fille inspire une telle 
conliance, qu a sa voix un conseiller de la cour de 
Grenoble se démet courageusement de sa place quHl 
remplit mal : deux beaux sacrifices à la fois ; en 
abandonnant ses honoraires, il faitTaveu de son 
incapacité. 

Benuile aborde quelquefois les dilîicuités sans 
qu'on rinterroge. Un jour, elle fait rebaptiser un 
enfant, parce que le sacrement a\aii manqué son 
divin effet pour une raison impénétrable à la pers- 
picacité humaine. Un autre jour , elle lait dire à un 
religieux dcchaux , qui soutirait beaucoup du froid 
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aux pieds, qne ses pieds seraient, an ciel, plus blancs 

que la neige qui les tourmente dans ce inonde. Elle 
impose neuf mois de pénitence à une mère qui a 
étoulïc neuf enfants; et lui prédit qu'après sa mort 
elle reviendra neuf mois encore gémir sur leurs 
cendres. Elle annonce à une fiancée qu'elle ne verra 
pas le jour de ses noces , parce que si elle se ma- 
rie , elle tuera son mari par jalousie et deviendra 
épileptique à la suite de désordres particuliers. 
Celle-^ci mourut avant le jour fatal. 

Dans tous ces cas, un comprend à quelle source 
elle puise ses renseignements : le ciel seul pent péné- 
trer de tels secrets. Les angosqni leslui transmettent, 
ainsi que Marie, paraissent encore chargés de la po- 
lice du Laus. A eux de veiller; à Benoîte d'exécuter, 
d'empêcher les scandales^ de prévenir les mal- 
heurs et de faire en sorte que tout le monde soit ^ 
content. Ainsi , les rendez-vous coupables, que Taf- 
fluence des pèlerins pouvait favoriser, étaient trou- 
blés par la sainte présence de Benoîte ; les filles dé- 
bauchées étaient chassées ; les hypocrites dévoilés ; 
les méchants déconcertés. Grâce aux anges iznrdiens 
des lieux et des personnes, les anges du Laus pou- 
vaient étendre leur surveillance au loin : un jour, 
Benoîte sort de Téglise et regarde attentivement sur 
le chemin qui descend de la montagne... c'est quMI 
y a sur ce chemin un homme qui trafique de sa 
propre fille. — Une autre fois, Benoîte aborde un 
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inconnu dans la foule , et lui dit de vltement s'en 

retourner clicz lui. . . c'est que, s'il tarde, sa mai- 
son sera dévalisée; et il ne faut pas que le Laus soit 
rocciïsion d'une piaiiitc. — La marche delà vie dans 
le corps est pénétrée : Benoîte s'approche d'un con- 
fessionnal entouré de beaucoup de monde ; elle mon- 
tre au confesseur un liomme, dans l'assistance, qu'il 
faut confesser sur-le-champ. Ainsi fut fait. Cet 
homme mourut en sortant du confessionnal; pou- 
vait-il mourir sans sacrements dans l'église de la 
Sainte Vierge? Un autre jour, voyant une femme 
qui se disposait à regagner ses foyers, Benoîte 
raborde et lui recommande instamment de ne pas 
perdre de temps par le chemin ; c'est qu'elle y serait 
morte , car son heure était proche , et sa famille eût 
été dans l'inquiétude. — Les anges poussent la 
bonté jusqu'à retrouver les choses perdues, pour 
qu'elles soient rendues à leurs maîtres, ne fût-ce 
qu'on chapelet. On est môme tenté parfois de leur 

dire : allons, pas trop de zèle , bons anges. . . , laat 
ils s'empressent. Ainsi, Benoîte, étant à l'égUse, 
arrête un prêtre qui venait d'entendre au confes- 
sionnal un prélat, et lui dit ; t Uetournez , il n'a pa^ 
tout dit ; il vous attend. » On pourrait demander à 
1 ange qui écoute la confession de monseigneur et 
note les omissions , si sa Grandeur se fût bien dé- 
rangée, en rappelant elle-même le confesseur dont 
elle avait encore besoin. 



Digitized by Google 



iôO CHAPITRE XXI. 

On dirait que nous écrivons de la légende : rap- 
pelons-nous que ces choses se passent dans un temps 
moderne, dans un siècle éclairé, en présence 
d^hommes intéressés à bien voir et qui croient; ils 
croient, car ils se convertissent. 

Comment, du reste, eussent-ils pu résister à tant 
de moyens imaginés par la plus tendre des mères 
pour vaincre leurs dernières répugnances? Non- 
seulement Tadmirable Bergère voit les péchés en 
détails et de près, elle les vuil encore de loin à des 
signes frappants. Elle les voit et les sent. Ët ce qui 
échappe à ses sens, lui est révélé par la Sainte 
Vierge ou par l'un de ces anges particuliers du Laus 
dont la présence se manifeste par tant de bontés 
touchantes. 

Benoîte ne s'en tenait pas aux dons surnaturels 
pour accomplir sa mission ; quelquefois sa charité 
opérait le prodige : quoiqu'elle fût bien^pauvre elle* 

môme, elle trouvait encore pour donner. Un mal- 
heureux père était décidé à vendre Thonneur de sa 
fille pour subvenir à ses besoins. Après que Benoîte 
eut fait son possible pour le détourner d'un aussi 
grand forfait, il s'arrêta devant cette considération : 
« Il faudra donc que je meure de faim. » — « N'est-ce 
que cela 1 reprend Benoîte joyeuse. . . tenez, voilà 
un sac de blé. , . (c'était toute sa provision); il est 
à vous; vivez et gardez votre fille. * En môme temps, 
elle fait venir un âne, et aide à charger son unique 
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sac de blé avec tant de plaisir, que rinfortuné jure, 

en pleurant, qu'il mourra mille fois do misère, avant 
de revenir à son premier dessein. 
Mais sa charité . ne se répandait pas rien qu^en 

aumônes. 

Après avoir facilité aux pécheurs l^examen de 

leur conscience, en le faisant elle-même \ après avoir 
levé la honte qui leur fermait la bouche , m parlant 
la première, elle n'avait réussi qu'à leur applanir 
les difficultés extérieures de la confession ; il fallait 
encore les décider à changer de vie , et c'était le 
plus diiiicile. La corruption n'a-t-elle pas ses char- 
mes ? Ne se cache-trelle pas sous le titre équivoque 
déplaisir, même sous le beau nom d'amour? On 
Taime, tout en rougissant. Elle passe dans le sang 
et devient une seconde nature et un besoin. Elle 
forme des liens doubles, qu un seui ne peut rom- 
pre : après s'être vaincu soi-même , il faut lutter 
contre une complice. Où prendre la force nécessaire 
pour remporter la victoire? La passion débilite et 
aveugle en même temps: loin de combattre son 
mal 9 on n'en voit pas même toute Tétendue. Puis , 
pour se convertir» il faut prier, pleurer, souffrir. 
Les pécheurs ont-ils des lèvres assez pures pour 
prier^ un cœur assez tendre pour pleurer? Savent* 
ils qu'il y a des voluptés dans la soulïi ance , ceux 
qui n'ont jamais cherché de plaisir que dans les 
jouissances efféminées? Or, ce qu'ils ne peuvent 



« 
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faire , Benoîte va raccomplir en lear lieo : elle va 
prier^ pleurer, souflrir pour les pécheurs. Comme 
ils sont nombreux , elle passera les nuits en prières 

et en pleurs ; elle livrera son corps à toutes les tor- 
tures ; et Dieu trouvera son œuvre si belle , qu'il 

l'aidera à souffrir en lui envoyant de surhumaines 
douleurs. 

Le chapitre des expiations de la chaste et sainte 
victime est trop grand pour trouver place ici. Lors- 
que nous décrirons les sublimes horreurs de ce long 
sacrifice , on se rappellera quelle pensée d'amour 
rinspira. 
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Hm iMiuies odeurs du IjMUi* 



Lète-toi, Aqiilmi, AMlff, fiem, 
souffle sur mon partem et fl^i-eii 
couler kt ifomtei» 

(Gant. IV. le.) 



N a'oserail croire, si le prodige n'était 
certain , que la Sainte Vierge ail emban- 
mé de ses propres parfums les pauvres 
pécheurs , réunis dans son sanctuaire, lors^ 
qu'elle y descendait. Ses avertissements leur 
étaient transmis par un intermédiaire ; mais 
Pémanation de ses parfums leur arrivait direc- 
tement, en sorte qu'ils respiraient réellement quel- 
que chose d^elle. Cette ineffable bonté de Marie ne 
laisse place qu'à la reconnaissance et à Tadmiration; 
le doute n'est pas permis. 
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Les quatre écrivaias qui ont parlé des Merveilles 
do Lans sont unanimes sur celle-ci. Ils ont respiré 
ces divines odeurs ; et ils en parlent comme d un 
fait public : « nue infinité de personnes peuvent en 
rendre témoignage. » Ils on parlent miMne à des 
hommes qui eussent été heureux de pouvoir les 
contredire ; comme lorsque Tabbé Peythieu l'écrit 
dans son Mémoire à M^' de Genlis, qui, pendant plus 
de quarante ans , a cherché un prétexte plausible 
pour abolir le pèlerinage. 

Aussi rembarras de Thistoire n'est-il pas de faire 
adopter le fait admirable ; il est connu; mais d'en 
rendre compte. On ne sait à quoi comparer ces 
odeurs : on ne trouve pas de termes pour peindre 
le bonheur qu'elles font éprouver. » Je ne vous sau- 
» rais exprimer, écrit à Tarchevêque le saint prêtre 
1» que nous avons nommé» ies bonnes odeurs qu une 
i infinité de personnes ont ressenties dans la Sainte 
» Chapelle, devant ou après que la très digne Mère 
> de Dieu a paru à Benoîte , dès le commencement 
» de la dévotion : ces odeurs n'ont aucun rapport 
» avec les parfums et les fleurs de la nature. 

1» M. Bermond, médecin de Barcelonne (1), pour- 
• suivit-il , a amené ici deux de ses enfants pour 



(I) Barcelonne, dans la Drôme ; ou Barceionneite^ dans les 
Basses-Alpes. 
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1 rendre grâces à Dieu et à la très Sainte Vierge de 
» leur gaérison , et les offrir à la Majesté divine, 
i Ëntrant dans Téglise. il fut tellemenl embaumé de 
» ces célestes odeurs , qu^il s'imagina que nous te- 
» nions des pariuiiis dans la Sainte Chapelle, et 
i voulut voir partout s'il n^y avait pas quelque 
» baume ou drogue aromatique. Après avoir tout 
9 considéré , il dit : Cette odeur n'a aucun rapport 
» avec les odeurs de la terre. Et il s^eu alla les lar* 
» mes aux yeux, » 

9 M. Rocbas , avocat au Parlement de Grenoble , 
» (^111 a eu le bonheur de sentir ces parfums ; n'en 
i parle qu'avec admiration , dit le docteur Gaillard; 
t il avoue ingénûment quHI ne saurait les décrire , 
» tant lis sont suaves, et que tout ce quil peut 
» faire estd^en rendre grâces à Dieu. » 

£n 1690, la veille de l'Annonciation de la Sainte 
Vierge, par conséquent un jour de concours, < Fé- 
» glise fut tellement embaumée, poursuit Pierre 
i Gaillard , que chacun en fut charme ; tous en ren- 
» dirent grâces à Jésus et à Marie; ets'en retourné- 
j» rent bien consolés. » 

» On observe que dans ce mois de mars, jusqu^au 
» milieu de mai, il n'y a pas de semaine que 
* réglise n'ait été embaumée. » 

Écoutons M. Grimaud : « Escrivant un jour des 
» messes votives au-devant de ladite chapelle, je 
» sentis une odeur si soave, pendant un demi-quart 
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» d*beare , qae de ma vie je n'ai jamaU rien senti 

» de pareil, qui me causa unesatisfaclion si grande 
». que i'estois hors de moi-même. » 

L'église était embaomée la première fois , qa^nn 
personnage déjà cité > M. du Saix , gouverneur de 
Gap j y entra. Il en ëproava on tel saisissement , 
qu'on n'est plus étonné, ni de de la conQance avec 
laquelle il demanda la santé, ni de la résignation 
qu il montra lorsque la Bergère lui répondit que la 
santé ne lui serait pas rendue. 

Enfin la statue de marlire, 0( Lui)anl le sanctuaire 
et que Fie IX vient de couronner par la main de son 
délégué^ Up Jean-Irénée Depéry , évéque de Gap , 
est elle-même un hommage éclatant oilerl aux fra* 
grances de la Vierge Immaculée , comme le prouve 
rinscription incrustée d m s la paroi extérieure de 
la Sainte Chapelle» du cùté de la sacristie (1). U y 



(1) Voici cette inscription : 

A LA PLUS GRANDE GLOIRE DE DIEU. 

La première fois qoe j'entrsi dans celte église , j'y sentis 

une si soave odeur qu'il iif obligea de faire présent (Vi cette 
vierge de msrl)re, avec obligation aux R. P. Prieurs défaire 
dire cliaqne soir» en perpétuité, nn Salve regina pour mon 
Sme, Honoré Pela, de Gap. Le sienr Hippolyte Fonna-Déprés, 

inarchanil ù Gènes, la fait conduire sur le lieu gralia ^ de- 

uiande un ave maria^ comme dessus, à Gènes. 1710. 
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avait alors cinqnante-denx ans que le miracle se 

reproduisait par intervalles. 

Ces odeurs étaient quelquefois si intenses , qu'elles 
se répandu ienl de la chapelle au dehors , et parfu- 
maient tout le vallon. Un prêtre de Gap , qui deman- 
dait aussi nii miracle pour croire à ceux qu'il n'a- 
vait pas vus , car il s'en faut que le clergé se soit 
montré crédule , était sur le chemin du Laos avec 
quatre compagnons de route : à peine furent-ils 
arrivés au commencement de la descente, d'où l'on 
aperçoit réghse, qu ils sentirent tout-à-coup un doux 
parfum. A mesure qu'ils marchaient, le parfum de- 
venait plus vif et les remplissait d'une joie singu- 
lière. Lorsqu'ils furent près de l'église , c'était de 
Hvresse : « ils ne se voyaient presque plus. • Le 
prêtre dit alors à ses compagnons : « Je voulais un 
» miracle ; celui-là me suffit, je n'en demande pas 

• d'autres. * 

Voici comment le Vicaire général de Gap s'exprime 
sur ces effluves du ciel : « Les odeurs de Marie 
» sont sî suaves, si délicieuses, et d'une si grande 
■ consolation, que celui qui les sent croit déjà jouir 
» des avants-goûts du ciel. A mesure qu'elles frap- 
9 peut l'odorat, elles enlèvent Tâme et tontes ses 
>» puissances , et remplissent le cœur de joie : les 

• parfums des ileurs sont comme rien en comparai- 

» son de ceux-ci. Si les hommes experts dans la 
» distillation des plantes aromatiques et la prépara* 
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i lion des baumes, respiraient ceux du Laus, ils 
» en seraient pâmés de consolation. Us ne sauraient 

» ni les conoaitre, ni en parler, parce qa ils sont 
» des écoulements de la Divinité. « 

Puis s'élevant a de hautes considérations, il pour- 
suit: « L'odeur, en Dieu, est sa nature divine, 
» rillustro témoignage des grâces . des miséricordes 
» et des faveurs singulières qu'il répand sur les 
» créatures, dans le ciel et sur la terre, t 

Benoîte, qui respirait à leur source les suaves par- 
fums de la Rose mystique, et dont les sens, épurés 
par le travail de la sainteté, étaient plus exquis, en 
était toute transformée. Chaque fois qu^elle revenait 
d'iiuprès de sa tendre mère , son visage paraissait 
lumineux, et son âme était tellement enivrée de con- 
solations que , semblable aux Bienheureux, elle no 
pouvait ni boire , ni manger, ni dormir.... Ses vête- 
ments étaient aussi tout imprégnés de la bonne odeur, 
et la conservaient pendant plusieurs jours. A ces 
signes, on connaissait qu'elle avait vu la Sainte 
Vierge : ainsi Tabeille, chargée des parfums et de la 
poudre d'or du lys , laisse deviner qu'elle sort du: 
sein de la reine dos lleurs. 

Les bonnes odeurs étaient donc, pour la foula 
qui ne voyait pas la mère de Dieu , une preuve d'au- 
tant plus sensible de sa présence , que ces odeurs 
paraissaient être moins une grâce particulière qu'un 
attribut de la nature céleste de Marie; en sorte qu'il 
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eût fallu un acte de sa puissance pour les retenir. 

Les Anges répaudaient aussi de bonnes odeurs, 
mais beaucoup moins vives que celles de leur Reine. 
Elles piuduisaient du reste le même eiïct sur leur 
sœur Benoite. Quant aux parfums qui s'exhalaient 
de la personne sacrée de Notre Seigneur — car 
il lui est apparu plusieurs fois — ils surpassaient 
de beaucoup tout ce qu'elle avait éprouvé en ce 
genre. 

D'après les observations de Theureuse créature, 

Loutes conformes d'ailleurs à renseignement des 
mystiques sur cette matière , on peut conclure que 
Dieu 9 source des bonnes odeurs , les répand avec 
abondance sur toute la cour céleste , comme un élé- 
ment de bonheur; et qu'il en varie le degré et la 
nature, pour les diverses fleurs du paradis, avec 
une sagesse dont les fleurs de la terre nous donnent 
une idée. Ainsi, la hiérarchie angélique se distin- 
guerait tout aussi bien par les parfums, que par la 
lumière et les autres éléments plus ou moins connus 
de la félicité. Benoîte a remarqué, en eiïet , que tel 
Ange embaumait plus fortement ou différemment 
qu'un autre. 

Nous ne doutons pas qu'il n'en soit de même des 
âmes bienheureuses j puisque plusieurs ont déjà 
donné des marques de ce privilège sur la terre. Si 
nous en parlons , c'est que Benoîte est du nombre 
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de cas élites de la sainteté , et qu'elle mêla ses pro- 
pres parfums au bonnes odeurs do Laas. 

Un auteur allemnnd, qai a consacré son vaste 
génie et des études profondes sur Fanatoinie, i 
saisir dans le corps humain les divers phénomènes 
de la sainteté, Gôrres, explique ainsi celui des 
odeurs ; — nous le suivons sans nous astreindre à 
une exactitude rigoureuse , puisque nous avons nous 
aussi curieusement étudié l^anatomie. 

C'est Tâme , ou le principe vital résidant dans le 
cerveau et le plexus solaire siégeant dans les en* 
traïUes qui forment le corps, aidés de la force plasti- 
que répandue avec la vie dans tous les organes. Lors 
donc que la mystique transporte le principe vital 
dans sa source , il est évident que l'organisme tout 
entier doit en éprouver une profonde modification. 

Le nouveau corps qui se forme ainsi, sous l'action 
transcendante de la grâce ^ est bien supérieur à celui 
que nous avons dans l'état ordinaire. Il éprouve une 
Iranformation analogue à celle qu'on remarque 
dans cert.iins insectes. La chenille qui se traine pé- 
niblement sur la terre , après s^ôtre enfermée quel- 
que temps comme chrysalide dans sa prison , en 
sort sous la forme de papillon brillant , et va cher* 
cher sur les fleurs le miel qui est devenu désormais 
sa nourriture. Dès quel àme, après le travail mysté- 
rieux de la pénitence , prend son essor vers le ciel, 
elle emporte avec elle le corps, devenu plus sou- 
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pie et plus léger , dans une sphère élerée où le 

miel des vertus , joint à la manne eucharistique, 
étant devenu sa nourriture , transforme profondé- 
ment la vie (le Tun et de raiilre. Les diverses fonc- 
tions vitales se succèdent dans un ordre différent ; 
de nouvelles lois s'établissent; et le mélange des 
éiéiiients qui entrent dans la composition du corps 
s'accomplit sur d'autres bases. Il en résulte un 
changeuieat profond dans le composé tout entier : 
les matériaux qu'il s'assimile sont plus fins et plus 
déliés ; le corps devient plus iiérien , plus fort et 
plus calme. Cette translormatiou s annonce ordinai* 
rement par la bonne odeur que le corps exhale. La 
mauvaise odeur est communément un signe d'affec- 
tions maladives : il est donc naturel que cette réno- 
vation surnaluieiic de la vie tout entière s anauace 
par un phénomène opposé. 

Lorsqu'on dit de queliiu'uri qu'il est en odeur 
de sainteté , cette expression n'est pas seulement 
une figure 9 elle est fondée sur Texpérience. La 
chambre de la Bienheureuse Liduine était, au té- 
moignage de Thomas à Kempls , remplie d'un par- 
fum délicieux qu'exhalait sa personne, et qui iaisait 
croire à plusieurs qu'elle avait sur elle quelque arc- 
maie. Des personnes pieuses attirées, par le pai liiui 
et voulant en jouir davantage , approctfôient leur 
visage de la poitrine de la malade , qui semblait 
être devenue une cassette où le Seigneur avait dé- 

11 
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posé ses plus précieux arômes. Cette odear deve- 
nait plus sensible , lorsque Lidume avait reçu la 
visite de Notre Seigneur ou de son Ange , ou lorsque 
une vision 1 avait transportée au ciel. Cliez le Bien- 
heureux Veoturini, de Bergame , la bonne odeur se 
manifesLaiL lorsqu'il disait la messe. Saint Domini- 
que la portait à la main. Saint François-de-Paule 
Fexhalait beaucoup plus sensible après ses longs jeû- 
nes; et la Bienheureuse Hélène , lorsqu'elle allait à 
la communion. Le phénomène était extraordinaire 
chez Joseph de Cupertiau : sa bonne odeur s'atta- 
chait à ses vêtements , à ses meubles, à sa chambre, 
dont on pouvait trouver la porte à l'odorat. 

C'est quelquefois à la mort que commence l'odeur 
de la sainteté, pour durer des siècles avec le cadavre. 
Les restes du pape Marcel la gardèrent sept cents 
ans; ceux d'Aldegonde , huit siècles. 

Tout parfum se raltaclie à une huile volatile qui 
en est le véhicule. Il n'est donc pas étonnant que , 
bien souvent, après la mort, il se forme dans le corps 
des saints une huile de ce genre , qui parfois dis- 
sout les chairs et baigne les os. Lorsqu'on ouvrit la 
tombe du Bienheureux Félix de Cantalice, quelque 
temps après sa mort , on trouva dans le cercueil de 
plomb qui contenait son corps, une grande quantité 
d'une liqueur odorante , dans laquelle les médecins 
remarqucreut beaucoup de propriétés. Toutes les 
parties molles du corps du Bienheureux Ange 



Digitized by Google 



DES BOHIUES ODEURS DU LAUS. 163 

s'étaient dissoutes en une iiuile de cette sorte, lors- 
qu'on le leva d'Oxford. 

La mort avait trouvé une prédisposition à la for- 
mation de cette huile mystérieuse dans ie corps des 
saints ; ce qui suppose que cette disposition pouvait 
exister et produire ses effets pendant la vie. De 
nombreux exemples ie prouvent : c Voyez ma sœur» 

disait Saiiite Lutgarde à lune de ses amies, 
p comme Dieu en agit avec moi ; il fait couler de 
• mes doigts , comme de Thuile , la plénitude de 
» ses grâces. » £n disant cela, elle faisait voir ses 
mains qui , pendant Poraisou , s'étaient couvertes 
d uii liquide onctueux et odorant. C'est aiusi que le 
sein de Cbristine-rAdmirable, pendant sa captivité, * 
se remplit d'huile, avec laquelle elle frotta ses plaies 
et les guérit. La Sainte Écriture indique la source 
de cette huile admirable en nommant Jésus-Christ 
oleum effusum nomm luum (Cant. I, 2.). 

Après cela , et lorsque les mortifications , les stig-* 
mates , les extases , les affreuses souffrances de Be- 
noîte auront donné une idée de sa sainteté, ou 
comprendra que cette saiiileté fut trop belle pour 
réjouir le ciel tout seul , et qu'elle put embau- 
mer la terre de ses odeurs sensibles. Tout ce qui 
appartenait à la sainte était parfumé , sa bure , son 
voile , sa main , sou haleine , tout ce qu'elle touchait 
et Tair qu'elle traversait. Lorqu'elle parlait, le souffle 
de ses lèvres prévenait délicieusement Todorat avant 
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d'aller remuer le cœur: « On $e trouvait si bien 

» auprès d'elle , qu'on n'cùl jamais voulu la quit- 
» ter. » Ou remarque aussi : t que des fois, plus que 
» d^autres , selon Tamour qu'elle a pour Dieu , ses 
» bonnes odeurs sodL si délicieuses, qu'elles cnlè- 
» vent tous ceux qui l'écoutent. » Les firagrantes 
éuianations avaient donc un flux réglé sur celui de 
Famour; Tamour était donc le foyer intérieur qui 
volatilisait k s arômes de son corps pur; plus le foyer 
était ardent, plus il dégageait de parfums. Comme 
Sainte Liduine , lorsque son cœur avait été échauffé 
par une communion, une extase, une vision, elle 
enivrait tous ceux qui rapprochaient. Celui qui rap- 
porte ces choses ajoute : « une infinité de personnes 
> peuvent en rendre témoignage. » 

Si donc Benoîte no porte pas l'or et les perles de 
la souveraine qu'elle représente, à la place, elle 
répand de célestes parfums. Ce signe de sa mission 
n'est pas moins concluant que la pénétration de son 
regard dans les ténèbres des consciences. 

Ses parfums, ceux de Jésus-Christ , de la Sainte 
Vierge et des Ânges , composent ce que la tradition 
a nomuu' les bonnes odeurs du Laus : mot magique , 
dont le charme dure encore. Les enfants ont hérité 
de l'enthousiasme de leurs pères , qui couraient, 
semblables aux compagnes de l'Épouse des Canti- 
ques , à rôdeur de ces onguents du ciel. 
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Commeiit les liomiues n'oppoMut k 
rceuvre de 1» Bmimtm Tierce. 



P^^")^^ N ne sait lequel on doit le plus admirer 
^^dans Marie, ou la grandeur do ses bien- 
faits, ou la grâce avec laquelle elle les ré- 
paiid. Elle semble ignorer les moyens terri- 
bles pour ramener les pécheurs : elle n'emploie 
que ccu\ d'une excessive douceur , jusqu'à les 
réjouir de ses suaves el enivrants parfums. Il sem- 
ble même qu'elle cherche à racheter la magnificence 
de ses dons par la modestie dont elle se couvre ; elle 
descend presque timidement du ciel, sans éclat et 
sans bruit ; elle n'aborde la terre que par une vallée 
obscure, et rbumanilé, que par la plus pauvre enfant 
du village. 
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Dirait-on qu uiie puissance aussi bonne, quelle 
qu'elle fût d'ailleurs , dût trouver parmi les hommes 
des contradicteurs? Mais on sera liien plus surpris, 
quand on saura que ces contradicteurs se rencontrent 
principalement parmi les ministres mêmes des misé- 
ricordes (le Dieu. 

Ainsi Dieu Ta permis, pour (aire voir que Tœuvre 
est toute du ciel et que les hommes n'y sont pour 
rien » puisque ceux qui devaient naturellement la 
soutenir se sont efforcés de la ruiner. 

Personne n'eût été assez insensé pour lutter ou- 
vertement contre la Reine du ciel et de la terre : on 
la méconnut dans l'exercice de ses tendresses ; et 
Pon s'en prit à Thumble et pauvre villageoise qui la 
représentait. Benoîte lut persécutée toute sa vie. Et 
Marie , qui se voyait persécutée dans sa servante et 
qui le soutirait, mit ainsi le comble à cette modes- 
tie d'un autre monde qui la faisait se voiler pour 
répandre plus abondamment ses grâces. Mais elle 
soutmt et lit triompher le faible instrument de ses 
grâces , et mit aussi le comble à sa puissance. 

Pendant que la foule des chrétiens charmés se 
renouvelaient au pied de Pautelde Marie, les prieurs 
des environs murmuraient. Ils étaient peu llattés de 
se voir éclipsés, dans le gouvernement des âmes, par 
une jeune fille illettrée , quelque irréprochable que 
f&t d'ailleurs sa conduite. Le mouvement qui entraî- 
nait leurs ouailles au Laus ne leur faisait pas hon- 
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Deur; et, si leur conduite n'était pas très régulière, 
il partait du sacré coteau , à leur adresse , des avis 

si intimes et si pressants, qu'ils devaient fléchir. Ils 
voyaient donc Benoîte de mauvais œil ; et, de concert 
avec les iiarédules, les faux dévots, les jansénistes 
et les jaloux d'Ëmbrun , ils Tattaquèrent de leurs 
propos. C'était, à leur dire, une visionnaire — elle 
avait certes des visions; une illuminée — les lumières 
ne lui manquaient pas ; une sorcière — on pouvait le 
paraître à moins ; une extravagante — les voies de 
la sainteté ne sont pas communes ; une magicienne 
— quoi! renlaiit duvillcige, si simple, si douce, une 
magicienne t Cela est trop fort, et commence à mon- 
trer de rembarras. L'embarras devient énorme de- 
vant les prodiges. N'admettant pas la Sainte Vierge 
dans Topération de ces prodiges, ils sont obligés de 
les attribuer tous à la Bergère. Or, ces prodiges sont 
trop nombreux et trop éclatants pour qu^ori puisse 
les nier. On ne peut pas même prétexter qu'on ne 
les a pas vus; ils se promènent bravement par le 
monde stupéfié. Ne pouvant les nier, on les aUri- 

bue au démon Comme si le démon pouvait 

ruiner son empire par tant de conversions; comme 
si le démon bâtissait des chapelles qui font rugir les 
démons i Honteuse défaite , mais précieux témoi- 
gnage ! 11 n'y avait donc aucune raison valable à 
opposer à cette grande voix des miracles, qui faisait 
une révolution pacifique dans les Alpes. 
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Los pharisiens modrrnes surpassèrcnl im^meceiix 
que Jésus-Christ confondit. 11 y en avait bien parmi 
eux qui ne croyaient pas au démon ; car il va sans 
dire que roppobiliûu du clergé lut partagée par 
les impies , qui sont de tous les temps ; par les ha- 
guenuis. qui ont laissé tant de ruinesdaus le pays; 
par les libertins de même, auxquels un parfum de 
pureté , émané du La us , arrachait un complice ou 
une proie. 

Les propos n'étaient pas honreiix : on en vmi aux 
actes. Le meilleur argument qu'on pût employer 
contre Benoîte, était de Tenlever et de la faire dis* 
paraître, afin qu il n'en fût plus parlé. La pauvre 
enfant se vit exposée à une pareille violence , dès 
rorigine de sa mission et comme elle entrait à peine 
dans sa dix-huitième année. 

En 1605 , par une belle nuit de printemps et vers 
minuit, une procession se dirigeait dévotement vers 
le saint vallon, à la lumière des llarabeaux, lorsque 
Benoîte , qui passait souvent les nuits en prières 
au portail de Téglise de Saint-Étienne , vit défiler , 
dans la vallée , le mystérieux cortège et alla s'y 
joindre. C'était la procession de Lazer, et la pre- 
mière dont il soit fait mention dans les annales du 
Laus. Les pieux pèlerins' venaient d'arriver, en 
ihinlanLles Utanies de la Sainte Vierge, près de 
la petite chapelle, encore couverte de son chaume , 
lorsque Benoîte eut le pressentiment qu'on devait 
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renlevcr. Elle se sauva .... six hommes la poursui- 
vaient. 

L'histoire ne dit point qui avait soudoyé ces mal- 
heui eux , ui d'où ils venaient. Mais les Qirconstances 
de Tattentat , le choix de cette cérémonie noctnrne 
pour commettre un crime, ressemblent trop aux 
clamears pharisaïqnes poor ne pas avoir la même 
origiiie. 

Peu de temps après , un personnage distingué , 
qu^on ne fait pas connaître autrement , vint de Gap 
pour saisir la Bergère en plem jour, et l'emmener. 
Il entre à la chapelle où elle est Il ne la voit 

pas « quoiqu'elle soit assez grosse, disent les 

Mémoires , et que la chapelle soit si petite que dix 
personnes; à peine peuvent y entrer. » Il s'en re- 
tourna complètement mystifié. — Ainsi , le roi de 
Naples ayant envoyé soixante soldats pour s^emparer 
de Saint François-de-l*aule , celui-ci se prosterna 

devant Tautel de son église afin de prier Dieu 

' Les soldais vinrent Fy chercher, passèrent et repas- 
sèrent près de lui , mais sans l'apercevoir. 

Hâtons-nous de le dire: les passions soulevées 
contre la plus innocente des créatures fermentaient 
à Tombre et au loin ; il n'était pas possible d'in- 
sulter Benoîte en face. La sérénité de son visage 
faisait tomber le soupçon ; il sufilsait de la voir pour 
être détrompé; et puis, d*un-coup d'ieil ne pouvait- 
elle pas bouleverser les consciences les plus intré- 
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pides? Après Tavoir vue, ses détracteurs, prêtres 
et laïques , devenaient ses admirateurs , et allaient 

grossir la foule des dévots charmés du Laus Le 

prêtre surtout a été remarquable dans ce retour. Le 
prêtre peut se laisser influencer par des sentiments 
liumaïus; mais il ne résiste pas à la vérité , quand 
elle se montre » bien qu'elle le bleçse. Aussi , tons 
les prieurs des Alpes lurent bientôt gagnés à 1 œu- 
vre qu'ils ayaient combattue. S'ils ne donnèrent pas 
rexerople d'une foi empressée, ils donnèrent celui 
d'une foi éclairée et persévérante, qui vaut mieux ; 
et ils le laissèrent à leurs successeurs comme un 
saint héritage à conserver éternellement. C'est par 
tradition comme par amour, qu'aujourd'hui encore 
tous les pasteurs viennent, de dix, quinze heues à la 
ronde , en procession au Laus , avec leurs paroisses, 
le jour Uxé par les anciens usages. 

Mais les supérieurs ecclésiastiques ne revinrent 

' pas si facilement leurs préventions. Benoîlc a été 

persécutéependant toute sa longue carrière par l'ar- 
chevêché d'Embrun , malgré les signes de tout genre 
qui la recommandaient non-seulement à la protec- 
tion , mais encore à la vénération de l'autorité. Et , 
chose étrange 1 elle ne cessa défaire Tadmiration de 
ceux mêmes qui la persécutaient. Ici, les faits sont 
tels, qu'ils n'appartiennent plus à l'histoire des 
hommes, mais bien à celle de Dieu, qui souffle où il 
veut, là pour leiiveiser, ici pour édifier. 
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Il y avait, sous le magnifique porche de la caihé-* 
drale romane d'Embrun, une antique image de la 
Sainte Vierge , dite le héai, parce que les Rois Mages 
y étaient représentés , et qo^on regardait avec raison 
comme le palladiam de la ville. Le Réal était le but 
d'an pèlerinage célèbre qui remontait par une lon- 
gue liste de miracles jusqu'aux temps de Cliarle- 
magne , et faisait affluer sur le roc d'Embrun , avec 
les prières de milliers de pèlerins , les richesses de 
plusieurs royaumes. Des Seigneurs, dos Princes, 
des Rois même , tels que Charles VII , Louis XI , 
Charles VIII et Édouard II, roi d'Angleterre, 
étaient venus rendre leurs vœux à Notre-Dame d'Em- 
brun et lui offrir leurs présents. Louis XI portait à 
son chapeau la médaille de Notre-Dame d Embrun. 
L^antique cité romaine était flère à juste titre de 
son image vénérable : c'est à elle qu'elle dut et sa 
prospérité matérielle et les privilèges qui Félevè- 
rent au rang dos premières métropoles. 

L'Eglise d'Embrun ne dépendait d'aucun Primat, 
ne relevait que du Saint-Siégo , et formait le chef- 
lieu d'une province ecclésiastique composée de sept 
diocèses (1 ). Son chapitre brillait autant parla science 
que par le rang ; le roi de i a auce en était le pre- 



(I) Ëvècbés suffragants : Digne, GNSse, Vence, Glandèves, 

Senez, Nice, Uiez. 
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micr membre, et la première slallc au choeur lui 
était réservée, lleorill) Louis Xll, Louis XIII, passant 
par Embrun , prirent le surplis et Taurausse pour 
occuper leur stalle d'houaeur. Le coUége , coulié à 
des Pères Jésuites, était une pépinière de savants, 
de théologiens et de dignitaires pour toute FÉghse. 
Quant à rarchevêqoe , prince d'Ëmbrun , prince et 
chambellan du Saiiil-Eiupire , il traitait de pair avec 
les Dauphins 9 les rois de Provence et ceux de Bour- 
gogne ; et , de plus qu'eux , il joignait au pouvoii' du 
glaive temporel celui du glaive spirituel. 

Or , le fameux pèlerinage tombait depuis que les 
merveilles du Laus attiraient toutes les populations 
sur une extrémité du territoire ; et , avec le Biàl , 
menaçaient de s'écrouler la fortune et la gloire de 
sa noble cité. Que de passions durent dès lors se sou- 
lever contre l'oratoire ciiampôtre 1 Ce fut un im- 
mense émoi , lorsque la métropole se réveilla à un 
J»ruit de miracles opérés ailleurs que sous le porti- 
que fameux, et vit déserts tous les chemins qui cou- . 
duisaient à ses solennités. L^autorité se mit en mou- 
vement, et se prépara à frapper un coup tel, qu'il 
n^'y eut pas à y revenir jamais. 

En l"absence de M»'" d'Aubusson , alors ambas- 
sadeur de France en Espagne, M. Lambert, Officiai 
(lu diocL'sc, et muni de pleins pouvoirs, parUlpour 
le Laus en roulant dans sa tête Tincendie de TOra- 
toire et l'incarcération de la Bergère. 
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Mais rËglise ne juge pas sans entendre. Un inter- 
rogatoire devait donner raison à TOiQcidK Ne 
ponvant croire» sans de bonnes preuves, fii aux 
visions de Benoîte , ni aux Merveilles du Laus , il 
comptait bien qae ces preaves feraient défaut , et 
qu'en faisant s'expliquer, sur des questions aussi 
délicates, une simple Ulle de la campagne, il ne man- 
querait pas de surprendre quelques supercheries. 
Or , pour assurer le succès de son triomphe et lui 
donner plus d'éclat , il se fit accompagner de plu- 
sieurs ecclésiastiques , entre autres, du sieur Bon- 
naffoux , secrétaire de Tarchevêché et secrétaire 
Aitur de Tinterrogatoire , puis , du Père Gérard , 
recteur du collège , homme capable d'embarrasser 
dans les filets de sa dialectique les plus habiles 
jouteurs de la parule. La commission se composait 
de vingt membres en tout. 

Le formidable cortège arriva au Laus en sep- 
tembre , la première année des concours , peu de 
jours après la Nativité de la Sainte Vierge , fête pa« 
tronale de Notre-Dame d'Embrum, fcte jadis splen- 
dide , qui , cette année , avait laissé des vides 
immenses sous les vieilles voûtes ; les populations 
oublieuses s'étant portées vers le pauvre ermitage. 
Il était temps défaire disparaître jusqu^aux vestiges 
de la superstition supposée. 

Lorsque Benoîte apprit Tarrivée de ses juges, elle 
voulait se sauver. ... de plus déterminés eussent 
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pris peur à moins. Mais la Saiote Vierge lui apparut 

et lui dit : « Ne craignez rien , ma iiUe , il faut 
i rendre raison aax gens d'Église : répondez à 
i toiilps les qucslions (]u'on vous adressera ; je suis 
» avec vous. » Puis Elle conclut par ces paroles 
remarquables: • Les préires pemeni bim commander 
f à tmn Fils , ma^ non à moi. j> Après ce coaiort» 
Benoîte attendit tranquillement ses juges, et pamt 
devant eux plus tranquillement encore. 

Elle entendit sans pâlir la menace des châtiments 
qui lui étaient réservés , dans le cas où elle am\iit 
trompé le peuple. ËUe parla simplement de ses 

visions, s'cxpliriua naïvement sur tout ce qui se passait 
autour d'elle ; elle satisût à toutes les questions qui 
lui furent adressées , et ne manqua pas de répéter , 
d'après sa Bonne Mere , que les prêtres peuvent bien 
commander à Jésus-Christ , mais non à la Sainte 
Vierge. Et il arriva que la plus astucieuse subtilité 
échoua devant Tinnocence et la candear. On se 
rappelle le reste : on sait lumiuent le tribunal , ne 
pouvant s'avouer vaincu , demanda un miracle ; 
comment il ne l'espérait pas ; comment un miracle 
de premier ordre lui lut donné ; comment rOûiciâi 
pleura d^attendrissement au premier murmnre de ce 
miracle ; comment il dut dresser procès-verbal de la 
guérison surnaturelle , et laisser une pièce qui , dans 
les circonstances où elle a été faite , fut alors , comme 
elle est encore pour nous , un témoignage d'une 
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irréfragable valeur. M. Lambert répéta plus de vingt 
fois à Tabbé Peythieu ces belles paroles : Digilus Dei 
est hic y le doigt de Dieu est là. Le Père Gérard vit , 
en passant devant le petit oratoire, une grande 
lumière à Pintérieur, qui lui fit dire la même chose : 
le Doigt de Dieu est là. Ils en étaient tous persuadés. 
Aussi, retirërentnils leur opposition ; mais il n'eurent 
pas le courage de se dévouer au succès de Tceuvre 
divine. Ils nommèrent premier Directeur de la 
chapelle, POflScial de Gap, M. Gaillard, qui se trouvait 
sur les lieux ; et repartirent édiiiés , frappés , mais 
décdncertés. On sait encore comment M. Lambert , 
au lieu de brûler la chapelle , concourut à bâtir 
Péglise. 

Tel fut le résultat de celte fameuse enquête : tout 
ce qui devait ruiner le pèlerinage tourna à le défen- 
dre , à le soutenir, à l'honorer. Aussi , eut-il plus 
d'éclat qu'auparavant. La déconiiture des exami* 
Dateurs ouvrit les yeux à beaucoup d'incroyants , et 
conlirma les faibles. 

On penserait, après cela , que Tautorité ecclésias- 
tique ne dut plus jamais venir lutter sur le môme 
terrain. Combien Févénement trompe les prévisions 
humaines t La lutte dura quarante ans , cL fut tou- 
jours suivie du même résultat inattendu, c'est à-dire, 
du triomphe de ce qu'on voulait opprimer , tant les 
passions qui fermentaient dans la Métropole étaient 
aveugles. Nous pouvons raconter ces luttes avec 
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d^autant plus de liberté ^ que les minislres de TEglise 

qui y prirent pârt furent plutôt les victimes que les 
instrumente de ces passions, à tel point que plusieurs 
actes hostiles au Laus paraissent avoir été surpris 
à Fautorité qui les ignorait. 

Un actede ce genre estrinlerdiction de laehapelle : 
pendant trois jours, la défense d'j dire la messe, sous 
peine d'excommunication , resta placardée sur la 
porte de ladite chapelle . . . Plusieurs prêtres, venus 
en dévotion , furent obligés de s'en retourner sans 
avoir pu dire la messe. Benoîte arracha la feuille par 
ordre de la Sainte Vierge. Mais la Sainte Vierge ne 
pouvant être mise en jugement, l'affaire, très grave 
de sa nature , pesait tout entière sur la Bergère. Il 
n^était plus besoin de lui chercher des torts ; celui- 
ci était bien clair. Qu'arriva-t-il ? L'autorité ainsi 

méprisée ne fit pas entendre une plainte ! Ce 

qui fait croire, à juste titre, quel'aulunié était étran- 
gère à la mesure prise en son nom. Plus tard , un 
mandcmenL fut publié contre le pèlerinage . et per- 
sonne n'osa encore s'en déclarer Fauteur, ou, du 
moins , la charité de nos historiens leur a fermé les 
yeux sur ce point délicat. 

Mais voici des luttes à découvert. En 1669, 
M. Lambert étant mort, M. Javellilui succéda. A peine 
fut-il à la tétede l'administration qu'on lui représenta 
le triste état des choses : le Real abandonné par les 
paysans ; la Métropole éclipsée par un hameau ; la 
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gloire da Chapitre menacée ; la prospérité matérielle 

(le la ville compromise ; et riioaueur de sauver le 
peaple et TÉglise entre ses mains , s'il consentait 
seulement à enfermer Benoîte dans un monastère. 
Le digne Vicaire Générai répondit : « Si l'affaire da 
» Laus est du Dieu, nous ne saurions rempêcher 
» de réussir ; si elle vient des iiommes , elle tom- 
» bera d^elle même. » Mais Tanimadversion géné- 
rale ne pouvait se payer de sagesse. M. Javelli se 
décida à une enquête; et, pour éviter Téclat, il 
manda la célèbre Bergère auprès de lui. 

Benoîte partit à pied ^ avec sa mère , et fut retenue 
quiiize jours à l.mbiun. Elle avait alors vingL-deux 
ans. Rien ne fut négligé pour s'assurer de la vérité 
à son égard. Plusieurs Pères Jésuites se joignirent 
au Vicaire Général pour 1 exammer ; rinterrogatoire 
se renouvelait tous les jours ; toutes ses réponses 
étaient écrites ; ou revenait à dessein sur les mêmes 
questions ; on sautait habilement d^un sujet à un 
autre ; on dénaturait , par jeu de logique , des as- 
sertions précédentes , pour les lui objecter ; et , 
dans l'intervalle des séances, on la tenait au secret. 
Ëh bien I toutes les précautions , toutes les ruses , 
tous les détours ne servirent qu^à mettre en relief 
la vérité qui s'exprimait par sa bouche avec tous les 
charmesde la simplicité et de la douceur : Padmiration 
gagnait ses juges. Un sentiment plus profond s'em- 
para d'eux f lorsqu'ils purent se convaincre que leur 

12 
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prisonnière ne prenait aucune espèce de nourriture. 
Pour acquérir cette conviction, M. Javelli la fit 
garder à vue, jour et nuit, dans sa pi upre demeure. 
Toutefois f ce long jeûne n'était pas une privation 
pour elle, encore moins un eiïort , mais une suite 
naturelle de sa disposition : elle ne pouvait ni boire 
ni manger , parce que son âme était remplie des 
consolations que Dieu donne à ceux qui sont persé- 
cutés pour la justice. Lorsqu^on la pressait de pren- 
dre quelque nourriture, elle aurait voulu obéir; 
mais rôdeur seule des aliments lui soulevait le cœur. 
Bien mieux, cet état béatillque dégagea les parfums 
de son corps. Quel ne fut pas Tébahissement de ses 
juges lorsqu'ils purent se cou\aincre par eux-mê- 
mes de la réalité d'un prodige aussi excellent 1 • . . 
Ah t loin de sévir contre elle , ils étaient bien plus 
disposés à se jeter à ses pieds. 

Plus rien ne la retenant à Embrun , et languissant 
loin de sa chère solitude, Benoite demanda la per- 
mission de s'en retourner. M. Javelli ne pouvait, de 
galté de cœur, se séparer si vite de ceUe que le 
ciel lui avait envoyée. . . . Quel bonheur de garder 
cet ange encore quelques jours dans sa maison ! Lui 
commander en maître , ne se pouvait plus ; il traita 
comme avec renvoyé d'une cour. La Fête-Dieu était 
proche: « Attendez encore un peu, lui dit-il, passez 
> cette solennité avec nous ; vous jouirez d'un beau 
» spectacle; la pompe de nos solennités pourra vous 
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I» faire plaisir. » Benoîte ne sa\aiL déplaire; elle 
attendit simplement. Mais l'iiomme de Dieu prophé- 
tisait sans le savoir. Le spectacle fut beaucoup plus 
beau qu'il ne pouvait Timaginer. 

L'or, la soie, les dentelles, les pierreries; ce 
Chapitre vêtu d'hermine ; ces chanls majestueux , 
tout pouvait étonner une jeune fille qui n'était jamais 
sortie de son village et qui avait cru, un jour, dé- 
cemment parer un autel de sou tablier. Son éton- 
nemeiit passa mùmc au trouble quand Porgue, 
magnifique présent de Louis XI , fit rouler ses 
frémissantes harmonies sous le berceau des voûtes 
romanes. Elle ne savait ce que ce pouvait être. 
Mais quel ravissement 1 sa Banne Mire lui apparut 
dans l'église pendant que 1 orgue jouait encore. Parée 
d'an costume de Reine , elle était plus éblouissante 
que jamais, et plongea Benoîte dans une extase 
complète , à la vue de tous les fidèles. De rentre- 
tien solennel que Marie eut dans ce moment avec sa 
bien-aimée Bergère, deux choses seulement étaient 
aceessibles à la terre , et peignent de plus en plus 
l'inellabie condescendance de la Mère de Dieu : elle 
lai dit qu^elle venait là en Reine , parce que Téglise 
était royale et qu'un Roi Pavait fait construire. La 
tradition en fait honneur à Charlemagne. Puis , Elle 
lui parla de Torgue , et lui dit que cette musique sans 
parole était destinée à peindre Pamour que Jésus , 
son 1 ils, a pour l'Église. Le génie de Saint Augustin 
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a rencontré la même pensée en parlant des neumes 

du chant ecclésiastique , qui sooi aussi des cliauls 
sans paroles. 

L'exlasc laisse toujours de la force et de Tagilité 
dans le corps ^ une douce fraîcheur sur les joues , 
et une singulière joie dans les yeux. RenoîLe revint 
doncdelamesseavecunair desanté d'autant plus sur- 
prenant, quesonjeùneatteignaitau quatorzième jeun 
Son hôte en fut frappé et lui en demanda la raison. 
Benoîte dit simplement à M. Javelli ce qui s^était 
passé. Le grave prêtre , entendant raconter ce com- 
merce d^un autre monde , Técouta dans un profond 
silence. 

Enfin Benoîte repartit à pied et à jeun, avec sa . 
mère. Elle ne goûta un peu de pain qu'à Ghorges. 
En arrivant au Laus, sa première démarche fut 

d'aller se reposer de timt d'émotions à la petite 
chapelle. Là , Marie lui apparut de nouTeau. ... Et 
Benoîte tomba dans une extase telle , ^ue toutes les 
personnes présentes la crurent morte* 

Ainsi tourna la seconde enquête. En voici une 
troisième plus solennelle encore : 

En i672, Charles Bmiard de Genlis était sacré 
archevêque d'Embrun, M^' Georges d'Aubussoa 
étant transféré sur le siège de Metz. 

« Ce digne Prélat, dit le saint abbé Peythieu, 
• avait tant entendu parler à Paris des apparitions 
» de la Sainte Vierge à la Bergère, qu'il s empressa 
» de venir au Laus pour s^assurer de la vérité. Il y 
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» arriva trois jours après son entrée dans le diocèse^ 
» :saDs autre suite qu'un geniiiiiomme à son service 
» et un domestique. Nous lui allâmes au devant , 
» M.Hermitteetmoi, jusqu'àlacioixd AvaDçoD. Après 
> que nous Teûrnes salué et qu'il nous eut fait mille 

» honnt^letés , JuiiL nous étions indignes, il nous dit 
» librement qu'il ne croyait rien à la dévotion du 
9 Laus. Il lui fut répondu qu'il fallait voir et entendre 
» avant de condamner. Il vitetenU^nditljientût.Nous 
» raccompagnâmes à la Sainte-Chapelle, oà il fitson 
» adoration auSaint-Sacremcnl. Déjà le charme du 
» lieu Pavait saisi , car il ne se relevait pas : pen- 
i dant trois quarts d'heure , il resta immobile sur 
9 ses genoux; et, lorsqu'il eut fini son oraison, il 

» nous dit que jamais il n'était entré dans une cha- 
9 pelle si dévole. Comme il se disposait à sortir, son 
• domestiiiue, qui Tattendaît, ne prenant pas garde 
i à rexhaussemenl du sol (les travaux denivel- 
9 lement n'étant pas achevés), recula pour faire place 
» à Monseigneur et tomba à la renverse, tôte nue , 
< sur un bloc de marbre où il devait se tuer. L'ar- 
» chevéque pâlit. Mai:^ cet homme se relève , 
9 remonte par une échelle, vient offrir le manteau à 
» son maitre, et prend une bougie pour iïclairer. » 
» Palpe donc si tu n'as point de mal , lui dit Mon- 
» seigneur. » En vérité , répond le domestique , je 
9 ne sais ni comme je suis tombé , ni comme je me 
9 suis relevé; mais, grâce à la Sainte Vierge , je 
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• n'ai point de maL » Monseigneur leva les yeux an 

• ciel, à différentes reprises, sans mot dire, et resta 
» persuadé qu'an miracle venait de s'accomplir. 

• L'illustre Prélat, rempli de l'esprit de Dieu^ 
» ne voulut point attendre au lendemain de voir 
» Benoîte et de rexumincr. 11 la lit venir, malgré 
» liieure avancée, la lit mettre à genoux, et, en 
9 notre présence, il Tinterrogea pendanttrois heures 
> et demie, écrivant de sa propre main les questions 

• et les réponses , qu'il garde encore dans ses ar- 
» chives. Il ne put la prendre en défaut sur aucun 
i point. ËUe répondit, au contraire, avec la sagesse 
» et la modestie d'un ange , et fit l'admiratiuu du 
» Prélat. Il faut dire que sept jours auparavant la 
ji Sainte Vierge l'avait prévenue de ce qui devait 

• arriver, et l'avait assurée que le Saint-Esprit lui 
p dicterait ses réponses. Mais Benoîte pâlit et sa 

• constance l'abandonna lorsque , à la ûn , Monsei- 
i gneurltti dit, pour réprouver, quMl voulait la 
9 marier et qu'il se chargeait de sa dut. Sa Grandeur 
9 fut obligée , pour qu'elle ne tombât point pâmée 
» à ses pieds, de reprendre : « Non, non, ma iillc, 
i je ne veux pas vous marier ; je veux que vous 
i restiez vierge toute votre vie. » Là dessus , il la 
9 congédia, et, lorsqu'elle fut sortie, il nous dit 

• que de sa vie, il n^avait vu semblable vertu ; qu'il 
i avait été examinateur , avec plusieurs docteurs en 
» Sorbonne , d^un Religieux favorisé de fréquentes 
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» extases » et qu'il n'avait poiot trouvé en lui toute 

» rhumilité de cette ûUe. > 

On voit quel changement s'était opéré dans les 
idées (le M^'' de Genlis , et combien ce changement 
fut rapide ; une veille avait suffi pour chasser ses 
doutes et le remplir d^admiration et de foi. Il fut si 
charmé du Laus , qu'il emporta le projet de s'y faire 
préparer une chambre pour venir s'y recueillir dans 
rintervalie de ses travaux, et d*y faire construire 
un séminaire , comme au lieu le plus propre à fa- 
voriser les études et la vertu du jeune clergé. 

D'après ces bonnes dispositions , il semble que le 
grand Prélat aurait dû couvrir de sa protection le 
Sanctuaire jusque-là persécuté. Il n'en fut rien. Dans 
les desseins de Dieu, un prince ne pouvait travailler 
do concert avec une i>ergère : le prestige du mer- 
veilleux eût disparu devant l'éclat de la fortune et 
de la puisbance. Dieu permit que le noble admi- 
rateur du Sanctuaûre et de la Bergère les combattit 
l un cl l'autre, sans cesser de les admirer jamais. 
Mous sommes heureux de pouvoir considérer les 
choses à ce point de vue , puisqu'il nous permet de 
raconter des laits sans juger les hommes. 

Aux rivaUtés de la Métropole, le Jansénisme, 
ennemi des tendresses de Dieu, vint prêter son 
appui. La guerre fut longue, perfide, ténébreuse... 
et vaine : ce qui étonne quand on considère l'im- 
mense disproportion des partis. 
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On tente la pauvreté de Benoîte par des offres 

d'argent, pour s'autoriser :i dire que riniërct est le 
but de ses visions. On la surveille jour et nuit ; on 
écoute à sa porte ; on Tépie partout , dans Fespoir 
de surprendre une parole, un geste réprébensibles. 
On dénature les signes les plus augustes de sa mission 
et de sa sainteté : on appelle épilepsie ses extases et 
ses douleurs sacrées de la Passion , quoique les ca- 
ractères do ces deux alïections surnaturelles ne se 
ressemblent pas , et qu'ils n'aient rien de commun 
avec ceux d'une maladie naturelle quelconque. 
M<^' de Genlis s'est même avisé de lui mener un 
grand mf^decin pour la guérir des sacrés stigmates. 
Et on attribue aux Jansénistes le dessein de la faire 
passer pour sorcière, et de la faire condamner comme 
telle. 

Mais le meilleur moyen d'en avoir raison était 

toujours de renlever et de la faire disparaître. Que 
d'efforts furent mis en œuvre pour en venir à bout I 
toujours secrètement, bien entendu; car il y avait 
alors 9 comme aujourd'hui , une justice publique 
qu'on ne se croyait pas en droit de braver impu- 
nément. Aussi, c'était surtout à la faveur des ténè- 
bres qu'on cherchait à saisir l'innocente victime; 
et rien ne paraissait plus facile à qui connaissait ses 
habitudes : elle se levait souvent la nuit pour prier soit 
au portail de l'église, soit an pied d'une croix plantée 
sur le bord d'un chemin , soit dans une chapelle isolée. 
Mais on comptait sans TAnge de Benoîte, qui éventait 
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toutes les cuûspiralions, trahissait tous les complots^ 
veillait jour et nuit sur sa sœur ^ et Tavertissait à 
temps ou de ne pas sortir, ou de ne pas ouvrir sa 
porte , ou de fuir. 

Oû eut trouvé meilleur de la rencontrer loin du 
Laus , afin que Topinion pût prendre le change sur 
sa disparition. La sainte fille ne pouvait s'éloigner 
de sa vallée sans rencontrer une embûche prête : 
ce qui prouve que la cabale avait toujours un œil 
ouvert sur sa proie pour Tcpier , et une main sacri- 
lège prête à la saisir. A Barcelonnette , où sa cha* 
rité l'avait conduite pour un jour , elle trouva des 
hommes chargés de la transporter à Turin , et aux- 
quels elle n'éclitippa iiu avec peine. 

Jusqu'à la fin de sa vie (car on devait craindre 
la vertu de ses os ) , Benoîte fut en butte à ce genre 
odieux de violence , qui ne servit jamais qu'à cou- 
vrir de honte ses persécuteurs. 

Cependant les desseins de Dieu s accomplissaient 
en silence, et devenaient plus clairs de jour en jour: 
comme, par exemple, lorsque les habitcints de 
Champoléon allèrent en procession à Notre-Dame 
d'Embrun pour demander la phiic , et que, ne 
l'ayant point obtenue, ils vinrent au Laus dans le 
même but..., et furent mouillés avant le retour dans 
leurs foyers. Benoîte le leur avait prédit en les 
pressant de repartir , quoique le ciel fût alors 
sans nuages. Il fallait donc aussi sévir contre 
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le lieu, tout en poursuivant le pauvre Bergère. 

Ce fut alors que parut ce fameux mandement con- 
tre le pëlerinage. Hais les populations , entraînées 
par la logique des miracles , cohtinuaient à suivre 
les sentiers du Laus, en dépit du mandement. 
On trouva cependant le moyen de ralentir le zèle 
des pèlerins, en envoyant sur les lieux, pour rem- 
placer les bons prêtres que nous connaissons , des 
directeurs Jansénistes. Le découragement et le 
désespoir devaient entrer avec eux dans le sanc- 
tuaire de Marie Benoîte arrêta et consola un 

malheureux qui allait se précipiter eu sortant du 

confessionnal. — Des femmes, n'osant plus rentrer 
dans leur famille , où certain devoir, nouveau pour 
elles, paraissait au-dessus de leurs forces , erraient 
éperdues par les montagnes 1 

L^ennemi était donc au cœur de la place ; le re- 
luge des pécheurs était fermé; les justes ne pou- 
vaient que éloigner ; Benoîte elle-même n'avait plus 
de confesseur. Il y eut donc alors, dans Félan des 
peuples, un temps d'arrêt forcé, que nos historiens 

ont i^f\}c\é éclipse du Laus Heureuse expic^- 

sion , qui conserve Tespérance 1 

Une persécution aussi acharnée ne pouvait né- 
gliger les petits moyens , ni éviter les bassesses. On 
se rappelle le bon ermite de Notre-Dame-de-PÉra- 
ble ; le Laus était devenu sa patrie et comme son 
domaine. Il en faisait avec joie les honneurs aux 
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étrangers; leur racontait les ruerveillesdont il avait 
été témoin ; et les obligeait eu toute occasion, selon 
son pouvoir. A la Sainte Chapelle, il s'était donné la 
fonction gratuite de servir les messes* Ëii bien i il 
loi fut défendu de servir plus d'une messe par jour, 
pour gêner dans leur dévotion les prêtres venus en 
pèlerins. Son zèle Pexposa aussi à être rejeté hors 
de la juridiction d'Embrun, dont la limite se trouvait 
précisément au sommet de la montagne qui sépare 
le Lausdeson ermitage. II fut môme question de l'en- 
lever. On ne comprendrait pas cette violence sans 
une indiscrétion de TAnge, qui espionnait les espions. 
On voulait Tenlever en morne temps que Benoîte , 
et publier qu'ils s'étaient sauvés ensemble pour. • . . 
Notre plume refuse d'acliever. 

On est heureux, nous le répétons 3 de penser que 
tant de méchanceté tournait à la gloire de Dieu. 
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Suite du précédent* 
DeMneiiui de Dieu. 



i persécution imprime à la sainteté un 

sceau divin : c'est pourquoi Benoîte a 
été calomniée, soupçonnée, menacée, 
ursuivie sans relâche , troublée jusque 
ses souffrances, insultée jusque dans les 
&igiius augustes de sa mission , sans pitié 
pour sa pauvreté, son innocence et sa douceur^ 
sans égard pour le génie qui la protège. Ainsi , la 
pieuse bergère est devenue une héroïne ; la vierge, 
une martyre; range, une odorante victime; Torphe- 
' line abandonnée des hommes, la protégée de Dieu. 
Mais c'est pour Dieu qu'elle souffre ; et Dieu fait 
voir qu'il est avec elle , en la rendant invincible dans 
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sa faiblesse* Non, les hommes ne sont ponr rien 

dans la grande œuvre du Laus; ils n'ont pu en briser 
le frêle instrument. Les prêtres n'ont point élevé cet 
autel ; ils r/ont pu le renverser. Le haut siège n'a 
point ouvert ce concours ; il n'a pa Tarréter de ses 
deux glaives Lorsqu'on voit la noble cité, en- 
tourée de remparts , fléchir devant le petit hameau ; 
la royale église, effacée par une cabane ; un prince 
archevêque , vaincu par une bergère ; la crosse et 
répée, brisées par la houlette; on dit : Dieu est du 
côté de la bergère , de la cabane et du hameau. 

Les événements le proclament à leur manière. 

Pendant que le Laus fleurit paisiblement au soleil 
de la grâce et de la nature, et que des flots de peuple 
se renouvellent sans cesse au pied de son sanctuaire 
qui les apaise , Embrun n'est plus qu'une grande 
ombre de lui-même, Sa fortune, sa gloire, ses litres 
sont tombés. Beaucoup de ses monuments sont 

en ruines , et on regrette qu'ils ne le soient pas 

tous y quand on voit TArchevêché trausiormé en 
caserne ; le Collège , en prison ; plus d'un noble 
manoir, en bergerie; quelques églises, livrées à 
des usages profanes! La célèbre cathédrale, dé- 
pouillée de ses richesses, rongée par les hivers, 
semble être restée debout au milieu de cette déso- 
lation, comme pour la pleurer ëterii elle men t ! Hélas î 
ie Réal n'est plusl Une imitation moderne, plus 
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triste à Tœilque les déchirures laissées par le mar- 
teau ou i'épée , eu masque la place 1 

Mats nous croyons que la vertu du Béai a passé 
au Laus. 

La Vierge Marie aime les montagnes , les torrents, 

les vallées : elle devait avoir un temple fameux dans 
les Alpes. Le rocher d'Ëmbmn fat privilégié. For- 
tifiés l'un par Tautre , le temple et la cité traversè- 
rent victorieusement les luttes du moyen-âge. Em- 
brun fui iuiiglemps, sur les limites de la France et 
de ritalie , le boulevard de la civilisation et de la 
foi. Hais la paix fit d'Embrun une ville opulente... ; 
et sa Vierge tutélaire disparut. On ne s'était pas 
même aperça de son départ , au milleo des fêtes , 
lorsque la vallée d'Avaugon tressaillit de la présence 
d'une céleste étrangère. C^était Elle : tout dans sa 
démarche annonçait une lleiue; et une âme man- 
quait au vénérable monument. Ou dirait une Reine 
délaissée et trahie, si on cuuipare ce qu* elle quitte 
à ce qu'elle prend» le royal édifice au petit toit de 
chaume : elle rappelle ces nobles et malheureuses 
épouses qui ont fui le palais pour s'ensevelir dans 
un désert. Mais si Ton considère la sérénité de son 
âme , la tendre et délicate bonté de son cœur, la 
timidité de ses grâces , on la prend pour une jeune 
Reine, et presque pour une fiancée : lleîne des 
fleurs par le baume , l'élégance , et Tamour des 
terres vierges et sauvages, avant de se dessécher 
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sur le sol, trop foulé, où s'étaient enfoncées ses ra- 
cines , elle a confié ses aigrettes au vent du désert, 

mystérieux messager des llcurs alpines , et la 

solitude du Laus s'est réjouie. 

Il y avait, à deux lieues du Laus, une autre ville 
d'origine romaine , ancienne dans la foi , et chef- 
lieu d'un llorissant diocèse du ressort d'Aix. Gap vit 
avec bonheur la Vierge des monts se rapprocher de 
son territoire , bien qu'elle n'en dépassât pas les 
limites. Quelques pas de plus, et c'eût été un trans- 
port universel de joie ! Évéque et Gouverneur se 
fussent constitués ses chevaliers et ses esclaves. — 
Dans le désir de la posséder , surtout de la protéger 
et de la venger, on prit garde que l'Avence, qui 
coule aux pieds du Laus , étant une limite beaucoup 
plus naturelle que le sommet vague de la montagne 
qui le domine , pourrait bien être la vraie limite 
entre les deux diocèses: cette combinaison détachait 
d'Embrun le fortuné vallon et le donnait à Gap. On 
n'y avait pas songé jusque-là , tant le lieu avait peu 
d'importance. Sur ce point de droit , l'Ëvêque 
de Gap consulta...!... la Bergère , qui consulta 
TÂnge. L'Ânge répondit que la montagne était la 
limite de droit connue de fait , et que le Laus était 
réellement du diocèse d'Embrun. On tint la ques- 
tion pour bien jqgée. Ne pouvant donc faire les hon- 
neurs de son territoire à la Reine du Ciel, Gap se dé- 
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dommagea (Vune autre laaniùrc. Le Gouverneur en- 
voya it une belle robe à la Bergère ; VL^' Marion donnait 
au sanctuaire lacroixiiuiil sa ville épiscopale lui avait 
fait présenl à son arrivée , et il allait diligemment 
faire ses dévolions au petit sanctuaire avec tous ses 
familiers ; an juge de Gap écrivait let Merveilles du 
LdiLs ; rhisUji icn de Gap consignail ces mêmes mer- 
veilles dans une inscription ; un avocat de Gap re«- 
cueillait les oITrandes pour construire Féglise ; 
rOlUcial de Gap se multipliait pour faire face à tous 
les besoins ; une dame de Gap donnait en mourant 
sa croix de diamants à la Sainte-Cbapelie, 

La bonne ville de Gap fut bien récompensée de sa 
foi ; elle eut une large part dans les faveurs de la 
Sainte Vierge; la première guérison miraculeuse 

fut pour uu ciiiaui de Gap. 

Hais Dieu paie généreusement. 

La Sainte Vierge resta ^ui une terre inhospiia- , 
Hère pour montrer toute sa douceur. Puis, fortifié par 
un demi-siècle d*ornges.son sanctuaire tomba, victo- 
rieux, couronné, triomphant , dans l'héritage de 
Gap... , avec le territoire d'Embrun par surcroît. 

Embrun, le Laus, Gap, sont des noms insépa- 
rables. Placé entre ces deux- scités antiques, le Laus 
tiic de la première ses glorieuses origines, comme 
Rome de Troie ; et la seconde loi assure Ja perpé- 
tuité de ses paciiiqucs couquèles/ 
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Plus qu'un mot sur Embrun. Pauvre et résignée, 
triste et pleine de foi , mais noble encore dans sa 
détresse, en tout semblable à sa cathédrale , Panti- 
que métropole, privée de ses fêtes d'autrefois, 
parait rêver aux splendeurs de la céleste Jéru- 
salem 
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le merveilleux établimenient de 1» 

teinte ITierge. 




pèlerinage du Laus n'était pas ordinaire, 
aussi a-l-il été e&traordinairemeui per- 
^^^^^sëcnté. Dans ce genre de latte, les hom- 
mes [itteignent au diabolique. Voici main- 
tenant à rœ«vre le démon en personne. 
S'il se montre tant à découvert, il faut que 
le danger qui menace son empire soit bien pressant. 
Il est donc vrai que d'innombrables pécheurs sont 
inopinément convertis I il est donc vrai que Marie 
est là ! 

Oui 9 elle y est ; et Tantique serpent eût man- 
qué à son triomphe. En le voyant se tordre sous le 
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pied d^uoe Vierge, on reconoalt Celle qui lui écrase 

éteruellement la tclo , la Vierge Immaculée. 

Le démon n'a de pouvoir sur la terre qu'autant 
que la gloire de Dieu le permet. Il ne lui était pas 
donné de renverser ouvertement ce que Marie édi- 
fiait; il le parodia, employant la ruse et le men- 
songe, à défaut de force. Le voici donc à Tœuvre 
des pèlerinages, distribuant les visions, inspirant 
d'autres bergères, multipliaiiL les aitilices, faisant 
construire des chapelles ; en un mot , produisant 
partout , dans le rayonnement du Laus , des mirages 
trompeurs de la grande lumière qui s'y était levée. 
Lorsqu'il échoue sur une montagne , il recommence 
sur une autre avec une persistance impuissante et 
misérable, qui fait d'autant plus ressortir la grandeur 
et la beauté de ce qu'il voudrait effacer. 

L'opinion publique était à peine fixée sur les évé- 
nements extraordinaires du Laus , que le bruit 
courut que , à la même distance de Gap , mais dans 
une direction opposée, au hameau de Sauve- 
Terre (1) sur le territoire de la Roche, une autre 
bergère voyait la Sainte Vierge. Tout aussitôt les 
populations environnantes s'y portèrent; et, de leurs 
offrandes , un prêtre y fit bâtir une dhapelle et on . 
logemcat pour lui. 



(1) Attlrement dît Corréau. 
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Le lieu était bien choisi , si oo se rappelle com- 
bien la bonne ville de Gap eûi été heureuse de rece- 
voir la proleclrice des Alpes sur ses domaines : la 
Roche en était. Mais ladite bergère ne donnait d'au- 
tres preuves de ses visious que sa parole même ; 
et, diaprés ce qui se passait ailleurs, on pouvait 
être plus exigoaiil. Gap continua donc dïnvoquer 
Notre-Dame-du-Laus, et parut abandonner celle de 
Sauve-Terre à sa propre fortune. Celle indifférence 
détermina peut^tre les personnes dupes ou intéres- 
sées à porter secours au pèlerinage naissant. Ce 
secours le ruina. 

A défaut de miracles , la bergère de la Roche re- 
chercha Fappui de la Bergère du Laus. Elle alla 
donc trouver Benoîte, lui raconta comment elle 
voyait la Sainte Vierge , et l'engagea à venir avec 
elle sur les lieux pour en être témoin. Voir la Sainte 
Vierge était à Benoîte le ciel sur la terre; elle serait 
allée au bout du monde pour en jouir une fois de 
plus! Hélas î elle en était privée depuis quelques 
temps, pour avoir négligé par crainte révérencielle de 
donner un avertissement à un pécheur. Elle partit 
donc bonnement avec Tétrangère; et si Tinteo- 
tkm de celle-ci n'était pas droite, Dieu permit que 
rœil de Benoîte , habitué à sonder les cœurs , ne 
pénétrât pas celui de sa compagne dans cette oc- 
casion. 
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Parvenues m terme de leur voyage, les deux ber- 
gères se mirent à genoux pour prier. Après quelques 

inslanls de silence et de recueillement , la première 
s'écria: a Je vois la Sainte Vierge i Ne la voyez- 
vous pas, Benoitu? — Benoîte leva la téte et, après 
avoir regardé du cùté où l'autre portait les yeux , 
elle répondit: t Non, je ne la vois pas. * Puis, elle 
ajouta : c Je ne crois pas même que vous la voyez, 
comme vous le dites ; je ne ressens rien de ce qui 
annonce son approche, ni joie intérieure, ni par- 
fums. » Là dessus, le prêtre intervint : « Allons, 
Benoîte, dil-il, vous \oyez la Sainte Vierge; mais 
vous ne voulez pas Tavouer, par jalousie. • — 
« Ah! si je la voyais, répondit-elle, je ne me ferais 
pas prier pour le dire ; mon bonheur , du reste, le 
ferait assez connaître ; sachez aussi que je ne sau- 
rais mentir. » Le prêtre se montra fort mécontent, 
et Benoîte ne Pétait guère moins. Ce qu'elle vit de 
plus clair dans le moment, c'est qu'elle s'était four- 
voyée et que ce qu'elle avait de nûeux à faire était 
de s^en résumer. Elle prit donc congé de Tun et 
de l'autre ; et ils la laissèrent partir sans lui offrir un 
morceau de pain , ni un abri pour la nuit qui était 
proche et menaçait d'être orageuse. 

La voilà donc en route à la garde de Dieu. Le faible 
espoir que donne au voyageur le chemin qu'il suit à 
l'aventure, de rencontrer un refuge, au milieu de la 
nuit , fut bientôt enlevé a la bonne et sainte fille : le 
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démon i atiendait, à quelque distance du hameau, 
S0U8UD6 forme propre à faire recnler une vierge. En 
Papercevant, iicuoiie dutcomprendre quel esprit ani- 
mait le noaveao pèlerinage ; mais elle ne songea qn'à 
luir à travers les champs, sans savoir où elle allait. 
La nuit était sombre; une pluie d'orage tombait; des 
lorreiUSj dos ravins^ des obslacles de tous genres se 
rencontraient à chaque pas» £Ue chemina ainsi 
longtemps et jusqu'à ce que la Providence la con- 
duisit à la porte des Ursulines de Gap. Les bonnes 
religieuses la connaissaient déjà et Taimaienl beau- 
coup. La voyant arriver, à ces heures, toute ruis- 
selante de pluie , elles lui firent raconter son aven- 
ture , qu'elles prirent en gatté, et lui prodiguèrent 
tous les soins que réclamait son état. 

A quelque temps de là , la Bergère démentie se 
mariait. • et Sauve-Terre recouvrait son ancienne 
solitude ; les pèlerins n'y venaient plus. 

Le démon , n'ayant pas réussi sur cette montagne, 
se transporta sur une autre , sans quitter le bassin 
de Gap. Laye eut aussi sa Ijergère inspirée , son prê- 
tre dévoué, sa chapelle et son pèlerinage. Seule- 
ment, au lieu d'un mariage, un simple interdit de 
H^' d'Hervé, évéquede Gap, dissipa le tout (1686). 
Rappelons-nous liautilité des interdits d'Embrun 
contre le Laus. 

Un peu auparavant, la scène était à la Couche, 
entre Chorges et Savines. La Couche est le nom d'un 
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manoir solitaire situé sur le penchant d'une mon- 
tagae , en iace d'aûreux ravins* Aucun lieu n'était 
pins propre au mystère ; il glace encore le voyageur 
d'un secret effroi. C'est aux environs de ce manoir 
qu'une jeune servante^ originaire de Savines, vit 
une grande dame inconnue , qui lui dit qu'elle avait 
choisi ce lieu pour y établir une dévotion pareille à 
celle du Laus; qu'elle voulait y faire construire une 
chapelle dont la porte s'ouvrirait et se fermerait au 
gré de la jeune flUe. . . . , et d'autres choses de ce 
genre. L'église a des règles sûres pour distinguer la 
nature et Torigine des phénomènes surnaturels; 
mais les saints ont un tact particulier pour en dé- 
cider. Cette jeune fille alla conter à Benoîte ce qui 
lui était arrivé. Benoîte comprit aussitôt de quel 
principe procédait la vision , et réussit à désabuser 
celle qui en était la victime. Elle la garda quelques 
jours auprès d elle , la disposa à faire une bonne 
confession , et la mit sur le chemin du salut, où elle 
persévéra toute sa vie. 

Hais voici une autre visionnaire, qui fit une fin 
tragique. 

Françoise, duBrusquet, paroisse du Vemet, au 

diocèse de Digne, avait d'apparentes extases; elle 
découvrait les péchés secrets ; elle voyait «Saint Jo- 
seph, parlait des odeurs célestes, aflèctaii une 
grande sainteté, et copiait iienoite en tout. Le rôle 
était difficile à jouer longtemps : Torgueil, un or- 



Digitized by Google 



MO CHAPITRE IXV. 

gaeil de femme , lai prêta des forces et la soutint 

pendant huit ans. Benoîte ne pouvait s'y tromper. 
Il semble que » dans ce temps-là , rien d'extraordi- 
naire en sainteté ne pût s'accréditer sans Favis de la 
Bergère du Laos : les grands prélats, comme les 
nmples filles , en déféraient à son jugement et le re- 
cevaient sans appel, tant il était visible 'que Pesprit 
de Dieu la remplissait. Françoise rechercha donc 
Benoîte ; elle vint même la voir souvent dans le but 
de se faire passer pour son amie. Les deux extrêmes 
se rencontraient alors : un souverain orgueil cl la plus 
^ naïve , la plus aimable simplicité. Benotte la recevait 
avec bonté , sans toutefois lui ménageries salutaires 
avertissements, les doux reproches. L'insuccès ne 
la décourageait pas plus que les mesures sévères , 
qu'elle fut obligée d employer, ne lassaient sa pré- 
tendue rivale. Si elle avait la douceur d'un ange 
gardien , elle en prenait quelquefois la liberté. Après 
avoir longtemps repris Françoise en secret, elle 
avertit le pasteur de celle-ci, puis le Vicaire Général 
de Digne, qui, n'ayant pu s'éclairer par un examen 
sur ce genre de sainteté, avait envoyé consulter Be- 
noîte. Benoîte savait que Françoise se laisserait sé- 
duire si elle ne se convertissait pas , et que la honte, 
ce châtiment des orgueilleux, serait son partage. Ce 
fut en vain qu^elle lui prédit son malheur. Françoise 
n'eut pas le courage de déposer son voile d'hypo- 
crisie. Elle s'échappa de Digne avani le retour de 



Oigitized by 



COMMENT LE DÉMON CHERCHE ETC. 201 

renvoyé ; puis elle se réfugia à Seynes , où elle coo- 
tinaa k se faire passer pour une sainte, avec une 
telle iiaiiileLu , malgré les vices dont son cœur était 
plein, qu'on ne fut désabusé que le jour où... elle 
mit ua cDfant au monde. Elle alla accoucher dans un 
bois, et mourut quelques jours après déboute et de 
douleur. 

A râge de quatre ans^ son enfant allait dans le / 
bois y criant de toutes ses forces : Ma mère I ma . * 
mérel. . . Un ange dit à Benoîte que Dieu le per- . 
mettait ainsi, mais sans lui eu dire la raison. , 

Benoîte fut plus beureuse auprès d'une autre bjr-. 

pocrite, qui vint lui dire qu'elle voyait l'Enfant Jésus, \ 
et jeûnait trois fois par semaine. Si la première^ 
chose était une illusion , la seconde était un men- 
songe. Pour la guérir , elle n'eut qu'à lui apprendre 
à dire, après avoir consulté sa Bonne Mère : Et 
verbum caro factura est^ et Laus Maria. 

Le rocher d^Avancon eut aussi son illuminé. Un 
homme du peuple , nommé iiarthéiemy Caire, après- 
avoir quitté la vie des champs , étonna son pays par 
ses excentricités et le troubla ensuite par des aver- 
tissements indiscrets, en reprochant aux époux leurs 
désordres, en présence des épouses , et réciproque- 
ment. Il perdit son crédit en annonçant un miracle 
qui ne se fit pas. Son esprit malade , obsédé peut- 
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ÉLre , recouvra la santé et la liberté entre les mains 
de Tan des directeurs dn Laus. Il reprit la rie des 

champs, qu'il avail abandonnée depuis douze ans, et 
de^nt an excellent laboureur et un bon chrétien. 
M. Peytbieu, qui donne ces détails , a eu entre les 
mains les procès-verbaux des Tisions et prophéties 
de Barthélémy, dressés parle curé même d Avançon. 

ËnQn , le Lans fut aussi troublé un instant par les 
arlilices de TEsprit de mensonge. Un dimanche, 
pendant la messe» une bergère, en service cbez Im* 
bert, Tint dire qu'elle ayait vu la Sainte Vierge dans 
le vallon. Ace mot, tout le monde sortitde TégUse, 
excepté le prêtre et Benoîte. Après la messe , Be- 
jiolte détrompa sans peine le public, et tout rentra 
dans Tordre. 

Elle désabusa plusieurs autres visionnaires, et 
démasqua beaucoup de fausses dévotes et d'hypo- 
crites, disent nos historiens. 

On parlait aussi d'un Christ qui jetait du sang. — 
La môme scène ne s*est-el)e pas reproduite de nos 
jours? (!)••• Et ce n'est peut-être pas la seule : nous 
connaissons, dans les Alpes, une personne en qui 
Françoise, du Brusquet, semble revivre. — 11 suffît 
d'y penser pour en détourner la téte immédiatement. 

Is'ous parlerons plus lum de la véritable croix en- 



(I) A Saiol-Satnrain (Vaudose). 
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sanglantée, dont le Génie du mal cherchait à contre- 
faire rimagc comme de toutes les menreilles du 
Laus : visions, parfums, concours; bergère inspi- 
rée, extatique , Usant dans les cœurs. . . ; jusqii^a 
site pittoresque et solitaire du vénéré sanctuaire. — . 
Manœuvres étranges , mais instructives, dans Pocca^ 
sion, (K'S qu'on les trouve tissées dansTliistoire des 
miséricordes de Marie. — Que les choses parlent 
d'elles-mêmes ; nous continuons à raconter. 

Me réussissant pas à jouer le Laus, le démon cber'^ 
cha & le souiller. 

C'est pourquoi on y vit arriver de tous côlés, 
comme à l'en vi , des filles débauchées , dans rin- 
tention d'y déposer leur fi uit impur : vraie prufa- 
nation de cette terre sainte qu'on n'ose aborder qu'à 
pieds nus; où tout est saint, môme Pair qu'on res- 
pire ; où les pécheurs ne peuvent rester longtemps, 
sHls ne deviennent saints eux-mêmes comme tout 
ce qui les entoure. Mais Benoîte était là ; le dessein 
des malheureuses était pénétré ; elles étaient chas- 
sées imiiicdialement-... Chassées par qui que ce fût, 
à la prière de Benoîte. La bonne et simple fille est 
la seule aulorilé du lieu; prêtres et laïques sont à 
ses ordres , toujours disposés à lui obéir comme à 
Dieu , tant il est visible que Dieu est avec elle. Elle 
est du lesie si humble, elle parle avec tant de dou- 
ceur, que personne n^éproave de répugnance à 
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suivre ses avis et àrecevoii d elleriDiliativede Tau- 
torité. Pais, des âmes serviles auraient pu la crain- 
dre : si elle ne porte pas le glnive, elle prédit quel- 
quefois la mort. . ei la mort arrive inévitablement 
à ^oint nommé. ^ 



4 
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Délivrance des pomédés* 




fL n'est pas étonnant que le démon cherche 
'à ruiner le sanctuaire de Marie ; il y a là 
'une verta qui lui est btale : les possédés 

y sont délivrés. 

La possession de rhomme par le démon- est 
un fait qui tient une trop grande place dans 
rhistoire de Thumanité, pour avoir besoin d^une 
explication et d'un appui. Gôrres fait voir que 
la possession apparaît et se répand conune une ma- 
ladie épidémique ; qu'elle frappe dans certains siè- 
cles, affecte certains pays, et présente souvent 
autant de mystère , dans son origine , son dévelop- 
pement et sa marche , que la peste ou le choléra. 
Or, les montagnes du Daupbiné ont été gravement 
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atteintes du terrible lléau dans le seizième siècle; 
6i , comme le mal durait encore lorsque Marie ou- 
vrit son merveilleux sanctuaire, on y vit arriver de 
toutes parts un grand nombre dépossédés. Une seule 
paroisse du diocèse de Grenoble y envoya, en un seul 
jour, trente iemmes tourmentées par le Génie du 
mal. 

- * Tous ces infortunés recevaient, aux pieds de la 
Sainte Vierge, la santé de Tftme et du corps..., 
puisque la terrible maladie frappe Thomme tout 
entier. 

Quant aux signes de possession , on ne peut s'y 
méprendre. L'un de ces infortunés marche sur Tex- 
trémité des pieds, conmie si une force invisible ten^ 
dait à le soulever de terre ; l'autre se tord en écu- 
fliant de rage; celui-ci est frappé d'un mutisme 
faroucho : celui-là n'ouvre la bouche que pour vomir 
des blasphèmes ; un troisième est saisi d'horreur 
pour sa mère, etc. — Madeleine Bautin , de Laval, 
hurlait et bondissait comme une béte fauve. — Lu- 
crèce PoUissier, de Villard-Eymond, avait le teint 
rouge et noir, les lèvres brûlées, l'œil hagard et 
étincelant, la voix rauque et brutale.. .;eUe6frrayait. 
— Un avocat de Forcalquier était si furieux , quMl 
fallût le Uer pour le conduire. — Joseph Ardouin , 
du Monestier, près Briangun , faisait entendre des 
blasphèmes qui certes n'étaient pas de son âge, il 
n'avait que dix ans. Mais il (Il mieux connaître quelle 
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puissance le dominait ^ lorsque sa main , soumise à 
la flamme d^im cierge, rôtissait sans qu'il parût ea 
souffrir. — Catherine Hermittc, de Seynes, n'était 
gaère moins furieuse que ces deux possédés que. 
Jésus-Christ rencontra sur les terres des Gérazé- 
uiens, qui se cachaient la nuit dans les tombeaux , 
et se déchaînaient le jour sur les passants. Cathe^ 
rine passait la nuit dans une cave , d'ûù elle sortait 
le jour pour outrager quiconque se trouvait à sa 
portée , surtout les religieux et les prêtres; elle re- 
doublait de rage contre le Saint-Sacrement, lors« 
qu'on le portait aux malades. M. le Curé de Seynes 
Vexorcisa par ordre de rarcheveque : elle répondit 
de point en point , dans sa langue naturelle , aux 
paroles latines de la liturgie , et elle ne fut pas dé- 
livrée. Les habitants, fatigués du désordre qu'elle 
causait dans la ville, la lièrent sur un cheval et l'en- 
voyèrent bien escortée au Laus* Il n'eût pas été pos- 
sible de la faire entrer dans le sanctuaire, si Benoîte, 
la prenant par la main , ne Ty eût introduite. Le 
démon fut obligé, cette fois comme tant d'antres, 
de rendre sa proie .... 

Lorsque la ville de Seynes vit la démoniaque re- 
venir douce , pieuse, modeste, réservée , ce fui un 
cri général d'admiration. £t la municipaUté adressa 
des remerclments au sanctuaire du Laus, comme sUl 
se fut agi de la cessation d'une calamité publique. 
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La plupart de ces possédés n'arrivaient au Laus 
qucii dciiiier lieu, comme au suprême refuge, 
après avoir été soumis aux exorcismes de leur pro- 
pre pasteur, dûment aulurisé par l'évî jue ; en sorte 
que rautorilé ecclésiastique s'était prononcée sur la 
réalité de la possession. Quant au peuple , il a été 
tellement impressionné soit par le mal , soit par le 
remède , que le souvenir s^en garde encore dans les 
traditions* 

Nous remarquons aussi que la guérison de ces 

iufurLuûés u avait lieu qu'après une confession gé- 
• Dérale, que Tadoiirable Bergère leur rendait facile. 
Cette confession fait assez connaître que la source du 
mal estseuvenldans quelques péchés énormes, accu- 
mulés à celle mesure où Dieu détourne la face. Le 
monde n'est pas meilleur aujourd liui qu'alors; d'où 
vient que les possessions sont plus rares?. . • Il ne 
nous appartient pas d'éclaircir ce mystère. Hais nous 
ne craignons pas d'affirmer que le démon est aussi à 
craindre que jamnis : il reste , comme toujours, 
Tennemi irréconciliable de Dieu et des hommes 
Ne cacherait-il pas un peu mieux sa puissance pour 
rassortir à nos mœurs ? . . . D'ailleurs , serait-il mé-* 
connaissaiile dans cette haine sauvage que certains 
hommes portent à tout ce qui est saint : le temple , 
le prêtre, la Sainte Vierge cl Dieu?. . . Reste-t-il 
étranger à ces jeux équivoques où les puissances 
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cachées de la nature semblenl faire tous les frais? 
— Quant à nous , pour reconnaître son action sur 
notre esprit, nous n'avons besoin que de ces con- 
ceptions honteuses au milieu desquelles Thomme se' 
surprend , et dont il se détourne avec dégoût. 
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CHAPITRE XXVII. 



[ous venons de faire I histoire du Pèleri- 
\nage. Et dans ce récil on a vn ce que la 
divine Vierge a fait dans les Alpes avec le 
simple concours d'une bergère qu'elle ins- 
pire. L'œuvre est grande et admirable! Le 
lecteur a pu en juger par les titres divers sous 
lesquels sont venus se ranger les Merveilles du Latis. 

En racontant cela , le nom de lieuoile s'est déjà 
souvent retrouvé sous notre plume; mais Benoîte 
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est elle-même mie merveille si remarquable, que 
nous lui devons un rang à part. On a pu admirer les 
doûs gratuits que Dieu a mis en elle; voici mainte- 
nant ses vertus 5 ses mortifications, ses souffrances, 
et je ne sais quoi de saint, qui lui rend le ciel fa- 
mûier. 

Avant d'aborder ces graves matières, plaçons ici, 
comme transition, le voyage qu'elle fit à Marseille , 
lors de Finvasion du Laus par les armées étran- 
gères. 
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InvMtoit du IjHiis* — Benoîte k JHburMilto 



^^^^N 1692, les armées alliées contre Lonis 
p^J^^XIV, débouchant par le Piémont, se ré- 
^j^j£^ pendirent dans le Danphiné et envahirent 
Jl^^f^le Laus, guidées par l'espoir du pillage. 
^^Mais si la Sainie Vierge ne les éloigna pas de 
•■■^ sou ^aiiCliKiii r , clic ne leur en abandonna pas 
les richesses : elle laissa passer la justice de Dieu, 
et mit à Tabri ce qui lai était cher. 

Quatre ans d'avance , Benoîte avait prédit Farri- 
vée de l'ennemi; elle en rêvait souvent; et lorsqu'il 
ne fut plus qu'à quelques journées de marche^ a>anl 
reçu des ordres précis du ciel , elle disposa tout 
pour sauver ce qui appartenait au temple de Marie : 
les linges, les vases sacrés, le trésor, et lesper- 
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sonnes. Et la ville de Marseille loi fat assignée 

pour le lieu de refuge où elle pourrait attendre en 
paix la fin de Torage. 

Benoîte aurait voulu ne jamais quitter sa chère 
solitade et mourir, s'il Teût fallu, au pied de Tautel 
où elle avait déjà tant prié : elle était alors âgée de 
quarante-cinq ans. Mais l'ordre était formel ; elle 
dut s'éloigner avec M. Hermitte et frère Âubin , et 
suivre les bagages qu'elle sauvait. Ils prirent donc la 
route de Marseille. 

Pendant le trajet, les bénédictions du ciel accom- 
pagnèrent l'enfant de Marie. 

A Gap, oî^ elle logea à la porte Lignoie^ s'étant re- 
tirée sur le fenil pour prier en silence, les soaves 
odeurs qui lui aunouçaient ordinairement la présence 
d'un Bienheureux , vinrent embaumer son modeste 
oratoire. 

. Obligée de passer quelques jours à la Saulce, elle 
demanda au curé la permission de balayer Téglise ; 
et dans cette même église sa ^onn^ifére lui apparut. 
Le lendemain de son départ, les ennemis, qui 
s'étaient répandus dans la plaine , mirent le feu au 
logis du comte de Tallard où elle était descendue ; 
toute la maison fut réduite en cendres, à Texception 
de la chambre qu'elle y avait habitée. 

Elle se dirigea sur Sisteron , puis gagna Perluis, 
où elle laissa en dépôt les richesses du sanctuaire, 
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et continua sa route. Un enfant à la mamelle, la 
voyant passer, cria : « Voilà la Bergère duLans. » 

Elle ne pouvait rester inconnue dins la grande 
?iUe qui devait Tabriter pendaut uo mois ; mais , 
comme il arrive toujours en pareille circonstance , 
les gens d'église la jugèrent diûéremment, jusqu^à 
ce qnMls vissent des faits capables de les éclairer. 
Les faits ne se furent pas attendre. 

La Sainte Vierge renvoya d^abord en message , 
ainsi que nous Tavons dit plus haut, auprès de 
H. Foresta , Vicaire Général, qui devint plus tard 
évéque d'Apt. Benoîte aborda un matin celui-ci 
qu^eUe n'avait jamais va. • Qae désirez-^vons , ma 

lionne fille ? lui demanda le Vicaire Général. — Je 
viens de la part de la Mère de Diea, lui répondit^ 
elle, vous dire que vous avez dans l'esprit des cho- 
ses qui ne sont pas bien, selon que vous avez dessein 
de les accomplir. » Pnis, elle développa, avec la pré- 
cision et la volubilité de quelqu'un qui lit dans un 
livre , an projet grave qu'il méditait dans le silence 
de son cœur, et dont il ne s'était jamais ouvert à 
personne. Grande fat la surprise du dignitaire. De 
la surprise il passa à Tadmiration et à la plus pro- 
fonde reconnaissance , lorsque la douce villageoise 
lui indiqua les choses qu'il devaii retrancher et celles 
qu'il devait garder dans ses plans ; en un mot, la 
marche quil avait à suivre pour être agréable à Dieu. 
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11 vit clairement que Siea était avec celle qui lui parlait 
ainsi. Il se plut à le publier ; et il lai fit ouvrir tous les 
monastères de la ville, afin qu'elle y portât le parfum 
de ses vertus. 

Benoîte charma les religieuses , bien qu'elle ne 
leur ménageât pas les salutaires avertissements. La 
puissance de lire dans les cœurs ne Tavaii point 
abandonnée dans Texil ; elle en usa au milieu de ce 
Iroupeau d'élite avec la mcme liberté que sur la 
terre des pécheurs. Aux Hadelcmnettes, ^le prit 
chaque sœur en parlicuUer et sonda toutes ces cons- 
ciences déUcates avec tant d'afiabilité et de douceur, 
que les bonnes sœurs étaient enchantées de ce nou- 
veau nus;>ionnaire. Elles lui donnèrent plein pouvoir 
sur la conununauté. Benoîte en profita pour faire 
changer leur confesseur; puis , elle assura Tauto- 
rilé que toutes étaient dans la bonne voie, à Texcep* 
Lioa de deux qu'il fallait marier, sans quoi elles se 
damneraient et en damneraient d'autres avec elles. 
Elle fit ainsi une réforme complète dans cette 
maison ; et y accomplit en quelques heures ce qui 
demande ordinahrement beaucoup de zèle et beau- 
coup de ieaips. 

. A Sainte-Ursule, à Sainte-Marie, et dans toutes 

les cominunaulés de la \ iiio, elle fut également reçue 
comme renvoyée du ciel. Dans Tun de ces monas^ 
tères, elle inspira tant de vénéraiion que les sœurs 
ne purent la laisser partir sans mettre en pièces 
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ses vêtements : il fallat que cbacone lui en conpftt 

un morxeau, sans piUé pour ses larmes ; car Benoîte 
pleurait , ne sachant autrement se défendre au mi- 
lieu de cet essaim de religieuses armées de ciseaux 
et de bonnes grâces en même temps. EUe n'osait plus 
sortir avec ses vôtcments en lambeaux. 

Seraitr-ce aussi dans ce couvent qu'elle découvrit 
à la bonne odeur la présence d'un corps saint? Gui- 
dée par des émanations suaves qu'elle seule perce- 
?ait, elle alla droit à une tombe ^ où Ton se rappela 
qu'était enterrée en effet une dame de Montolon , 
d^une piété remarquable. — Un siècle aupara?anl , 
sauit Charles Boromée avait fait une découverte 
semblable en entrant dans l'église de Sommasque. 

Pendant que Benoîte évangélisait les religieuses, 
elle suivait à distance tout ce qui se passait au Laus« . 
Un jour, elle était triste, parce que la maison des 
prêtres qu'elle avait vu bâtir brûlait. Un ange la 
consola en lui disant que le dommage serait facile- 
ment réparé; que la montagne de Théus offrirait 
gratuitement tous les bois nécessaires; et que Marie 
avait préservé son sanctuaire deriucendie, en en- 
voyant une douce pluie qui avait arrêté le progrès 
des flammes. 

Enfin, lorsque les troupes se forent retirées, 
avertie de nouveau par sou céleste conseiller, Be- 
noîte repartit, pleine d'espérance, pour son vallon 
chéri. Elle fit la route à pied , (quoiqu'on lui oilrit 
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une voiture et de l'argent ; elle répandit de nouveaux 
bieûfails sur ses pas. A peine sortie de Marseille , 
elle fbt mise en présence dHine dame qui tombait 
du liaut-mal tous les jours : un jésuite , soupçonneux 
à l'égard de celte grande réputation de sainteté , lai 
avaii ménagé cette épreuve. Benoîte fit. dans cette 
occasion , deux prodiges au lieu d'un : elle laissa 
cette femme saine de corps et d'âme ; car, avant de 
faire disparaître le mal physique , elle la détacha du 
péché , ce mal profond qui était, assara^'t-elle , pour 
beaucoup la cause du premier. Le jésuite fut con- 
Taincu* Un peu plus loin , une màre présenta à la 
voyageuse un enfant malade; et BenoUe le guérit en 
le touchant. 

Mais voilà qu'aux environs de Pcrtuis, un prêtre, 
sachant que la célèbre Bergère passait sur sa pa- 
roisse, lui vint au-devant tout courroucé et Paccabla 
d'injures...., parce que son église, qui était le but 
d'une petite dévotion , se voyait abandonnée depuis 
que Notre-Dame-du-Laus attirait toutes les popula- 
tions. — Benoîte lisait dans l'âme du singulier zéla- 
teur, pendant qu'il s'oubliait si étrangement. Après 
l'avoir supporté un instant, elle lui demanda s'il 
avait fini : c Non , sorcière , je n'ai pas fini , répon- 
dit-il ; mais que veux-tu dire ? — Je veux dire , 
reprit Benoîte , que Tenfer est ouvert sous vos pas , 
et qu'il vous engloutira bientôt si vous ne changez 
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de vie. » Puis, entrant dans des détails de mœars 

que le lecteur nous permettra de laue, elle lui fil un 
tableaa complet de Fétat de sa conscience ^ et mit le 
doigt sur des plaies qu'il croyait très cachées. Le 
prêtre se voyant ainsi découvert, rougit..., pâlit..., 
et tombant aux pieds de celle qui lui parlaitj il la 
conjura en pleurant d'avoir pitié de lui ; il fit péni-» 
tence et persévéra. 

Bientôt Benoîte aperçut des embûches tendues 
sur sa route par cette faction ténébreuse qui Pépiait 
pour 1 enlever. L'occasion était belle; on eût attribué 
sa disparition aux accidents d'un long voyage. Ces 
hostilités secrètes, d'une part, et de Tautre , la cu- 
riosité dont elle était Tobjet, la mirent sur des che- 
mins de traverse, pour continuer sa route , jusqu'au 
Laus» où ,de retour, elle reprit sa vie accoutumée, 
et redoubla de zèle pour réparer les dommages ma- 
tériels et moraux causés par le passage des troupes 
étrangères. 

Deux monuments sont restés du séjour de Benoîte 
à Marseille: la piété des Marseillais pour Notre-Dame- 
du-Laus, et une petite cloche, la seule chose 
qu'elle accepta de leur générosité pour Totlrir au 
temple de Marie , et qu'on nomme encore aiqour- 
d'hui : Cluclie de sœur Bmoiie (1). 



(1 j Cette eloebe a dè être refondue plus tard. 
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MainteDant, arrôtons-nous dans le saiot vallon 

où la chère Sœur va passer le reste de ses jours; 
étudions sa vie cachée ; entrons dans sa cellule ; 
snivons-la à Téglise, à la croix d'^Avançonl.... sur 
les montagnes I.... 
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Tcrtutt de Benoiie* 




K VENUE bergère d'hommes, Benoîte fut 

bientôt célchre, et vit le peuple et les 
grands accourir et la combler des béné- 
dictions qn^on ne refuse jamais à ceux en 
qui Ton voit briller les dons du ciel : tenta- 
tion dangereuse pour tout le monde et princi- 
palement pour une simple lille de campagne. Cepen- 
dant, les hommages dont elle est entomrée ne lui 
ôtent rien de cette simplicité plus qu* ordinaire qui 
la caractérise et qui semble être dans les vues de 
Dieu le signe de sa mission. On a vu déjà bien des 
traits de cette vertu charmante : en voici de nou- 
veaux, et le lecteur en rencontrera d'autres plus tard. 
Celle qui découvre et énumère si bien des secrets 
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des cœurs ne connaît pas le nombre précis des pau-* 
vres linges qui composent sa gardenrobe: pour en 
avoir une idée, elle rassemble tout auprès, dans un 
coin , autant de noix , éyaluant par la quantité de 
celles-ci le nombre de ceux-là... « On la reconnaît 
encore au désir qu'elle exprime un jour de rester 
la dernière sur h terre pour pouvoir puiser à son 
gré, dans les dépouilles du monde, de Tor, des 
dentelles, de la soie, afin d'en parer son cher sanc- 
tuaire ; oubliant qu'il ne resterait pas une âme qui 

Ttnt y priçr LorsquMn Ange lui dit qu'on veut la 

mettre en prison , elle n'y voit d'autre inconvénient 
que celui de ne pouvoir y faire son salut. Vous 
prenez donc pour rien la gêne et le déshonneur, 
chère innocenta ? Les Anges ne lui font point perdre 
contenance : un matin, comme elle allait à la messe, 
elle aperçut un esprit céleste debout sur un petit mur 
au bord du chemin ; le voyant là perché, elle s'appro- 
che et lui offre son bras poêtr f aider à descendre... J 
Une autre fois , elle s'étonne de ce que sa Bonne 
Mère puisse se tenir, sans tomber^ sur la croix 
d'Avançon oà elle a le bonheur de la contempler; 
Son i^aioraace sur la nature des corps célestes plut à 
Marie, sans doute , car la Sainte Vierge la rassura , 

mais ne Téclaira point. BenoUe pousse mcme la 
bonhomie jusqu'à faire sourire Taimable Vierge : 
une fois, Marie, étant à Téglise, donna sa bénédio* 
tion aux tombes des deux saints directeurs dolunts, 



Digitized by Google 



2SS GHAPITBE XXIX. 

Poythiea et Hermitte. Benoitc voydût cela : i Faut- 
il la leur donner aussi , moi ? demanda-t-elle à sa 
Bonne Mère. • Oui , répuadil celle-ci en souiiaol. » 
Des Anges étaient présents , mais ils ne sourirent 

pas ; ils restèrent graves et muets 

L'homilité de Benoîte n'avait pas moins 4 risquer 
au milieu des faveurs signalées dont le ciel la com- 
blait; mais loin de tirer vanité de ces faveurs, elle 
s^en servait au contraire pour pratiquer la vertu qui 
est si chère à Dieu. Aussi a-t-eUe eu soin de ne con- 
fier aux hommes, de ses rapports avec le monde 
invisible, que ce qui pouvait tourner à sa confusion, 
tels qu^avertissemente et réprimandes sur sa conduite 
privée ; et de gaxdcr le silence sur les sublimités 
qu^elle entend , sur les splendeurs qu'elle contem- 
ple. Cependant son cœur est trop plein pour qu'il 
ne déborde pas quelquefois. Un jour , dans une con- 
versation avec le bon ermite de Notre-Dame-de- 
rÉrable, elle laisse échapper un mot de ses consola- 
tions... « Malheureuse I qu'ai-jefait? » s^écrie-t-elle 
aussitôt qu'elle s'en aperçoit, Cependant Dieu per- 
met qu'elle ne garde plus de mesures dans le délire 
de la maladie. Les personnes qui avaient le bonheur 
d'être auprès d'elle dans ces moments , étaient ra- 
vies de 1 entendre parler du ciel, de Dieu, de Marie 
et des Anges. D'ailleurs , silence absolu , même 
devant ses confesseurs, lorsquils la supplient, 
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pour la gloire de Dieu, de leur faire conuallre ses 
ineffables consolaiions. 

L'admirable fille est humble, même saus le savoir : 
un religieux Feaillanl, pour réprouver sur la vertu 
dont il connaît loul le prix . l'aborde et lui coiiiniande 
brusquement de délier sa chaussure. Benoîte pUe un 
genou, et obéit. Elle ne se doute pas qu'elle vient 
d'accomplir une belle action ; la Samte Vierge le lui 
apprend. Une autre fois , conversant avec un Ange 
sur le bonheur des Saints daiis le ciel, elle lui de- 
mande s'ils ont tous des couronnes. « Oui , ma sœur, 
» lui rcpoiil l'Ange: et vous en aurez une aussi. 
» t Ah 1 ne me le dites pas^ bon Ange, repht-eiie, la 
9 vanité me perdrait; mille ans de purgatoire... t 

L'amour de la pauvreté semble croître avec ses 
autres vertus. Dans les loisirs que lui laisse sa sainte 
mission, elle se plaît à gagner sa vie par les plus 
humbles travaux ; de ses mains consacrées par d'aur 
gustes souffrances^ elle moisonne les champs du 
presbytère , ou blanchit les linges de l'église. 

Du reste, elle reçoit Faumône , mais à condition 
qu'elle la fasse à son tour. Souvent alors , comme 
autrefois , elle donne tout et ne se garde rien ; un 
Ânge est obligé de venir à son secours. Un jour, il 
lui donne de l'argent pour s'acheter une chaussure. 
Serait-ce le jour où , sur le chemin de Sainl-Étiennè 
au Laus, elle quitta ses souhers pour les donner à 
une pauvre femme qui n^en avait point et qui, par 
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un mois de janvier cl piods aus , ne laissait pas de 
poursuivre son pèlerinage. 

Cependant la Sainte Vierge lai défend de donner 
k linge qu elle a porté, à toutes sortes de personnes, 

dam la crainie quHl sait profané Ne semble-l-^U 

pas que la Heine des cieux vénère cet enfant de la 
terre? 

Pauvre par amour. Benoîte doitTétre en tout. 
Aussi ne voit-on rien de changé à son costuie , si 

ce n'est qu elle poi le ua voile de pénitence depuis 
qu^elie s'est fait agréger an tiers-ordre de Saint 
François et à celui de Saint Dominique. Circons- 
tance qui lui a valu , pour le dire en passant , le 
nom de Sœur Benoiie^ sous lequel elle est encore si 
connue aujourd'hui. Pauvreté aimée de Dieu t Sceur 
Benoîte porte toujours la serge; mais cette serge 
exliale de suaves parfums. Un chapeau de paille 
grossière, ombrage sa tète ; mais si elle le donne à 
une femme épileptique , celle-ci guérit en le portant. 
Un jour, voulant témoigner sa reconnaissance i une 
personne qui Ta obligée, elle n'a que de petites croix 
en cuivre à lui donner ; mais aussitôt ces croix se 
chaulent en argent lin... « C'est pour vous faire 
plaisir que Dieu Ta voulu ainsi , lui dit un Ange. » 

C'est qu'elle est généreuse aussi pour faire plai- 
sir à Dieu, en l'aimant dans ceux que le monde dé- 
laisse. Si elle rencontre dans la foule une pauvre 
femme âgée, souUraate, mai vêtue, elle lui va au- 
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devant et la comble de caresses ; tandis qu'elle se 

dérobe aux recherclies des personnes do condition 
élevées , que la curiosité seule conduit à sa porte. 
Un jour , elle pousse Tamour des malheureux jus^ 
qu'à coucher avec une fille couverte de ladrerie 
pour la réchauffer, car il faisait froid. 

Mais ce qui fait le plus plaisir à Dieu , ce sont le 
sang et les larmes qu'elle répand.... 

Nous voici arrives au chapitre de ses expia lions : 
matière importante que nous allons considérer sous 
trois points de vue différents, selon Porigine humaine 
( ou volontaire ) , divine et diabolique de ces expia- 
tions ; car il semble que toutes les puissances se sont 
déchaînées sur ce petit roseau. 




Digitized by Google 



CHAPITUE XXX. 



Pénitences liumaines^ ou Tolautairefty 

4e Senoite* 




E bonne heure la Sainte Yierge avait 

formé son élève à la compassion pour les 
pécheurs ; mais lorsque Benoîte put voir 
par elle-même les horribles plaies que le 
péché fait dans Pâme , elle n'eut plus besoin 
de leçon pour s'émouvoir. Pius de cciil lois, 
écrit Tabbé Pejthieu, elle manqua de cœur en consi- 
dérant l'élat affreux des âmes souillées par lepérhé. 
C'est devant ce déchirant spectacle qu'elle apprit à 
prier , à pleurer , à souffrir. 

Elle passait des nuits à répandre devant Dieu, 
seule avec lui , son âme navrée. Oh ! que la prière 
est belle lorsqu'elle part d'un cœur pur, avec des 
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larmes brûlantes aussi parties du cœurî Les làrmes 
du cœur sont déjà du saug Iraosliormé. Mais les yeux 
ne sofiBsent pas à pleurer tant de péchés , la jeune 
vierge du Laus lit pleurer ses membres en les dé- 
diirant. Ayant trouvé un baudrier hérissé de poin- 
tes , elle s'en ût un cilice el le serra si fortement sur 
sa chair, (pie le sang ruisselait et trempait ses vête- 
meûts. Elle ne savait môme plus que faire de ceux- 
ci: un jour, elle alla jeter à la rivière plusieurs 

linges ensaiiL^laiités , pour faire disparaître aux yeux 
indiscrets les traces trop considérables de son sup- 
plice. Elle ne connaissait pas plus de mesure à don- 
ner son sang que son pain : un Ânge était obligé de 
modérer son zèle , en lui prenant ses instruments 
depénitence qu'il tenait cachés pour quelque temps. 

Ajoutons qu'elle n'adorait pas toujours la volonté 
du céleste messager dans ces occasions, lille s'en 
plaignait au contraire à sa Bonne Mère. Un jour , 
dans une requête de ce genre, elle spécifia nn cilice 
qui lui coûtait fort bien « quatre beaux francs; » ce 
qui nous met sur la voie par laquelle lui vinrent 
cilices , bracelets, jarretières, ceintures en fer. Un 
vieux mercier de Grenoble lui servait à gré tous ces 
objets. Il faut dire que dans ce temps la pénitence 
paraissait encore assez belle pour que Tindustrie et 
le commerce fournissent tous les moyens de satis- 
faire ce goût surnaturel. 

Benoîte n'aurait su se modérer elle-même devant 
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tant de maux à réparer. Non-seulement elle expie , 

en particulier 5 pour les pcclicui^ duiiL elle a \ u la 
dégradation et le danger , mais encore pour tout un 
peuple en général. Les calanVités publiques lui soiU 
annoncées d'avance , pour qu'elle les détourne. Un 
Ange lui prescrit une fois de réciter tous les jours 
les litanies des Saints , pour arrêter des tempêtes 
prêtes à fondre des airs. « Oui, bon Ange, lui ri^ou- 
» dit-elle alors ; mais dites à ma Bonne Mère de prier 
» aussi ; un seul de ses désirs vaut plus que toutes 
» mes prières. » Les vicissiludes de Louis XIV, vers . 
la fin de son règne , vinrent môme osciller dans le 
vallon paisible du Laus. Un Ange entretenait Benoîte 
des malbeurs du roi, des ennemis qu'il s'était faits 

dans son ro}aume (parla révocation de Fédit de 
fautes), des poisons que les mécontents lui pré- 
paraient , des bouleversements qui suivraient sa 
mort Si ses ennemis venaient à triomplier. Benoîte 
priait. Et le grand roi dut peut-être à Phumble ber- 
gère des Alpes, sûrement sans s'en douter, les . 
jours précieux de sa vieillesse. Il ne se doutait pas . 
non plus que sa noble et mailieureuse épouse était 
souvent un snijet d'entretien entre les Anges et Be- 
noîte ; que c(îlic-ci priait aussi pour Tauguste victi- 
me \ et que , peu de temps après la mort de Marie- 
Thérèse , la Mère de Dieu ^ajiparaissanl à Benoîte, 
lui dit: c Ëlle était reine sur la terre; mon Fils Ta 
» fait reine dans le ciel. » 
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La charité de la' sainte lllle s'étendait même aux 
régions invisibles. Souvent des âmes revenaient de 
Taulrc monde pour la charger de faire f;iirc des res- 
titutions , d'obtenir des messes en leur faveur , ou 
lai demander des prières. Comme elle disait une 
fois son chapelet , une àme la regardait amouieu- 
sèment faire » et paraissait attendre sa propre déU« 
vrance avec la lin du rosaire. 

Destinée à combattre le mal, si elle ne levait pas, 
elle le sent par un instinct pareil à celui qui avertit 
, les hirondelles de rapproche des orages. L'abbé Pey- 
thieu, la vojaiiL un jour toute triste devant le Saml- 
Sacrement, lui demanda ce qu'elle avait» — • Je 
» crains , dit-elle , quHl ne se commette ici quelque 
» abommation. » Le saint prêtre put bientôt secon* 
vaincre qu'elle était bien inspirée : des malheureux 
vinrent lui accuser en confession d'affreux desseins. 

Du.reste, et citait le plus bel encouragement qui 
pût être donné à un cœur aussi noble que le sien, 
elle connaissait le succès de ses prières et de ses 
soulTranccs : un Ange lui cnumérait tous les pécheurs 
qu'elle avait convertis « tous les maux qu'elle avait 
détournés , toutes les grâces qu'elle avait obtenues. 
De leur cdté , les âmes sauvées par elle revenaient 
parfois du ciel la remercier et la bénir , embaumant 
sa cellule des suaves pariums de la Béatitude. D'au- 
tres, en partant de^he monde, passaient auprès 
d'elle pouL lui dire : ■ Âdieu, ma sœur. » 
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Mais rien n'est comparable en ce genre à la vision 
qu'on va lire* 

Un jour de Toussaint, et pendant cette veille des 
Horts où les cloches tintent le glas plaintif, Benoîte 
priait pour les âmes dn Pni^atoire , seule m pied 
de la croix d'Avançon. Le charme mélancolique de 
cette veillée sainte Pavait gagnée ; elle ne songeait 
plus à rentrer au village. Vers minuit, elle aperçut, 
da côté de la vallée, une nuée épaisse , longue d'un 
quart de lieue, toute composée d'une multitude 
innombrable d'âmes , sous forme humaine , qui te- 
naient chacune un cierge à la main et s'avançaient 
vers le Laus, en faisant retentir des chanU d'église. 
Bientôt , elle distingua en tête du cortège la Très 
Sainte Vierge et deux Anges. Ceux-ci entonnaient 
les litanies des Saints auxquelles répondait d'une 
voix, toute la multitude. — « Que d âmes î s'écria-t- 
elle , en s'adressant à Tun des Esprits célestes. — 
t Vous ne les voyez pas toutes, répondit celuiHîi; il 
» y en a beaucoup d'autrès dispersées dans les airs. • 
Puis, une âme, se détachant de la troupe, l'aborda, 
et, après l'avoir saluée, lui dit : « Nous sommes des 
9 pécheurs et des pécheresses qui sortons du Purga- 
» toire. Pendant notre vie, nous sommes venus prier 
» ici avec confiance, et la Mère de Dieu nous délivre 
» en ce beau jour ; ses mérites, ainsi que vos prières 
t et vos souffrances , chère Sœur, ont abrégé notre 
» temps. Avant de nous ouvrir les portes du Paradis, 
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i elle nous conduit rendre grâces à son Sanctuaire. » 
Cependant, la mullitnde passait sur la téte de la 
pieuse fille. Toutes les âmes entrèrent dans l'église, 
se mirent à genoux, remercièrent Jésus et sa Mère; 
puis , se relevant , elles sortirent et montèrent ao 

ciel ,011 Benoîte les suivait du regard. 

Après cela , s'étonnera-t-on des saintes rigueurs 
que la généreuse Bergère exerce sur son corps? 
Par elle , plusieurs de ces âmes ont évité FEnfer, 
avant d étre élargies du Purgatoire. Ah ! loin de 
ménager son sang, elle cherche à embrasser tous 
les genres de suuilrances à la fois. L'hiver, pendant 
les nuits qu'elle passe en prières à Téglise ou dans 
sa misérable cellule, le supplice du froid vient 
s'ajouter à celui de son ciiice, et l'égaie peut-être, 
si Ton tient compte de la rigueur du climat dans ces 
monlagnes. Après avoir prié à genoux sur le pavé , 
elle couche sur la dure : la terre battue de sa cellule 
reçoit ordinairement son corps gagné par le sommeil. 
Lorsqu'elle est près de geler, elle se met un instant 
sur son grabat. Quant à son sommeil , il était de 
trois heures dans sa jeunesse; elle le réduisit bientôt 
à une seule: et encore, dan^ les grandes occasions, 
la veille, des fôtes , lorsque la foule encombrait 
Tabord dt?s confessionnaux, elle ne dormait pas du 
tout, et priait sans cesse. Ses jeûnes étaient fréquents 
et rigides : pour Tordinaire, elle se contentait de 
pain et d'eau. Quelquefois elle supprimait le pain. 
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Ayant entendn dire que les Pères da désert vivaient 
de racines, elle se mit à déterrer toutes sortes de 
racines pour en faire sa nourriture, à leur exemple, 
sans s inquiéter du choix. Elle en rencontra beau- 
coup d'amëres ; et quelques-unes étaient un vé- 
ritable poison. Elle en serait morte, si Tenfant de 
Marie avait pu mourir avant Theure. Une fois , elte 
se passa de loulc espèce de nourriture pendant huit 
jours pour obtenir la grâce d'un pécheur que Dieu 
semblait devoir abandonner. 

L'amour des mortifications et des souffrances 
poussées jusqu^i ce point, devait la rendre digne de 
participer à la douloureuse Passion du ISauveur. 
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SMiArmccs MwÈnmm. — Benoîte mêà^Bmm^ 

tkfÊée. 




^fi. Q y a pas de phénomène plus admirable 
l^^^et plus étrange que celui de la stigmatisa- 
^'^-^Uon. Comme il affecte le domaine de la 
nature aussi bien que celui de la grâce , il 
est très sensible, et n'a jamais manqué d'im- 
pressionner vivement les hommes chaque fois 
qu'ils en ont été témoins. Avant de dire comment il 
s'est montré dans la Bergère du Laus, donnons ici 
une idée générale de la sligmatisalion. 

On a cru trouver les premières traces de la stigma- 
tisation dans ces paroles de saint Paul : « Je porte 
les stigmates de Jésus-Christ » ; sans pouvoir, tou- 
tefois , appuyer cette interprétation sur la tradition 
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de rÉglise. U est même très probable que TApôtre 
▼eut parier ici des mauvais traitements qu'il a 
soufferts pour la foi. Dans toute rdutiquité chré- 
tienne, on ne trouve pas mi senl exemple de stigma- 
tisation proprement dite ; de sorte que c'est prin- 
cipalement par là que la mystique nouvelle se 
distingue de Tancienne. 

Le premier stigmatisé connu est saint François 
d*Assise, au xii* siècle. Le phénomène se produi- - 
sit chez lui avec des signes tels, qu'il fut impossible 
de s'y méprendre. Non-seulement il avait les cinq 
plaies ouvertes et saignantes, mais encore, aux 
pieds et aux mains, la forme des clous avec une téte 
en haut et une pointe en bas qui était comme ra- 
battue. Il pouvait se servir de ses mains , mais la 
marche lui devint difficile. La plaie du côté, large 
de trois doigts, paraissait avoir été faite par un 
coup de lance ; elle était rouge et profonde; et le 
sang qui en sortait tachait souvent les habits du 
Saint. Il prenait un grand soin de cacher ces plaies 
augustes; mais il ne put y réussir. Le pape Alexan- 
dre m et plusieurs cardinaux les virent de leurs 
propres yeux; et, à sa mort, elles iurenl vues par 
plus de cinquante religieux , par sainte Claire et les 
sœurs de son couvent, et par un grand nombre de 
laïques accourus de tous les environs. 

Saint François recul les stigmates sur le mont 
Alverne, dans les Apennins , ou il s'était mis en re- 
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Iraite. Là , il jeûna quarante joors en Tbonnenr de 

saint Michel Archange, abîmé dans la prière et 
ramour. Une voix intérieure lui dit qn'aprës s'être 
elTorcé d'imiter Jésiis-Clirisl dans ses vertus, il de- 
vait désormais Timiter dans ses souffrances. Un 
matin donc , et le jour de TExaltation de la Sainte 
Croix , comme il méditait sur la Passion du Sauveur 
et qu'il avait un grand désir d'être cmcifié avec lui, 
il vit descendre un Séraphin qui avait six ailes en- 
flanamées* Lorsque Tapparition Ait près de lui , il 

vit entre les ailes une forme d'homme dont les bras 
et les jambes étendus étaient percés des plaies du 
Christ. Des rayons rouges s^élancèrent de ces plaies 
et vinrent percer le Saint aux mains, aux pieds et 
an cdtë. 

La peinture a reproduil bien souvent cette scène; 
on en voit encore des images par toute Tltalie. 

Depuis Saint Franeois d'Assise, Pierre d'Alva , 
qui a écrit sur les stigmates un livre intitulé : Pro^ 
éUgium naturœ, Parlmium graHœ^ compte trente- 
cinq stigmatisés; mais le nombre s'en est au moins 
doublé jusqu'à nos jours. Le siècle présent en a 
déjà produit plusieurs , parmi lesquels, Marie Moërl, 
dans le Tyrol, présente encore , outre le martyre 
périodique et frappant de la Passion, uu élatpresque 
habituel d'extase. 

La stigmatisation ne se produit pas ordinaire- 
ment tout d'un coup avec tous ses phénomènes ; mais 
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elle s'éieod peu à peu et par degrés dans les diverses 

régious de la vie, ets'annouce par des signes de 
plusieurs sortes. 

Véronique Giuliani avait Irenle-Uois ans lorsque 
Notre Seigneur lui apparut teuaut à la main uo 
calice. Elle comprit de suite que c'était Pannonce 
des souffrances de la Passion, qu'elle devait endurer 
plus tard. < Seigneur, dit-elle, quand me donnerez- 
vous ce calice? J'ai soif, non de consolations, mais 
d'amertumes, t Un jour, elle vit cette coupe se ré- 
pciiidre sur elle, et en même temps elle se sentit 
pénétrée d'un feu qui la consumait, et qui augmen- 
tait sa suif à mesure ({u'elle buvait. 

Sainte Lutgarde entra dans la voie du calvaire 
par une sueur de sang qui découlait de tout son 
corps, aux yeux de tous, pendant qu'elle méditait 
la Passion du Sauveur. 

Quelquefois, la stigmatisation, proprement dite, 
commence par la couronne d'épines. Ët alors, deux 
couronnes , Tune d'épines , Tautre de fleurs , sont 
présentées au disciple de la Croix , afin qu'il choi- 
sisse. C'est ainsi que Notre Seigneur apparut à la 
Bienheureuse Catherine de Raconisio , en Piémont, 
lorsqu'elle n'avait encore que dix ans. Elle choisit 
la couronne d épines pour être plus agréable à son 
bien-aimé. Celui-ci lui répondit en souriant : « Je 
» loue ta grandeur d ame dans le choix que tu fais; 
i mais tun^es encore qu'un enfant, et tes forces ne 
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• sont point en proportion avec ton cœur. Je ne te 
» couronnerai point encore d'un diadème aussi don* 
loureux;je te le garde pour plus tard. » Elle le 
reçut plus tard, en effet ; et Pic de la Mirandole, qui 
le vit , le décrit en ces termes : c Elle avait tout 
» autour du crâne un cercle formé par uii enfonce- 
9 ment assez large et assez profond , autour duquel 
t étaient comme des bourrelets où il y avait du 
» sang* Il en sortait souvent beaucoup de sang. £t 
» je Fai vue moi-même fréquemment soufTrir, à 
» cause de cette couronne, les douleurs les plus 

• violentes, et ses yeux se couvrir d'un nuage 
» sanglant. » 

Cette couronne s^imprime souvent jusque dans 
Tos. Le crâne de Christine de Stumbelen, conservé 
à Nideck, indique encore la marque du diadème - 
sanglant par une rainure assez profonde, et large 
d'un doigt , qui en fait le tour. 

Avec la sueur de sang et la couronne d'épines 
apparaît aussi parfois en même temps la plaie du 
côté. Ici , nous avons un document écrit par Véro- 
nique Giuliani , d'après les ordres de son confes- 
seur. Dans riiiver de 1696 (1), comme elle s'était 
livrée aux pratiques de la piété avec une nouvelle 
ferveur, TEnfant Jésus lui apparut tenant à la main 



(1) La Bergère du Laos avait alofs quarante-neuf aos* Il 
y eut de son vivant plusieurs autres stigmatisés. 
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un bfttoii d'or, terminé , à l'aoe de ses extrémités , 

par un fer, et, à r«iutre, par une llamme. « Il me 
mit » dit^elle ^ la pointe de la laoce sur le cœur, et 
je le sentis aussitôt percé de pnrt en part. Mais il 
me regarda avec bieuveiUauce et me tit comprendre 
que je lui étais unie désormais par un lien plus 
étroit* ... ie sentais que J'avais au cœur une plaie, 
mais je n^osais y re|?arder. En ayant approché un 
mouchoir, je le relirai taché de sang, et j'éprouvai 
une grande donleor. Lorsqu'ensuite vous m^avez 
ordonné d'examiner si la blessure était réelle, je 
Fai fait , et j'ai trouvé la plaie ouverte et des chairs 
toutes vives. Cependant il n'en sortait point de sang 
alors. » 

Ces blessures ne sont pas seulement superficielles, 
elles pénètrent Jusqu'au cœur lui-même, comme on 
put 8*en assurer, après leur mort , sur Jeanne de 
la Croix, à lloveredo ; sur Cécile de NobiU, de Tordre 
des Clarisses, en Ombrie; et sur sainte Thérèse , 
dont le cœur, conservé jusqu'à ce Jour, porte encore 
la glorieuse cicatrice. 

Ce n'est pas toujours une lance qui sert d'instru- 
ment pour produire ces sortes de blessures chez les 
extatiques, (i ilu iollede Ficzolo, à Aquila, vit le Sau- 
veur lui apparaître avec la plaie du côté tonte 
saignante : comme elle l'embrassait avec une tendre 
compassion , son côté s'ouvrit à elle-même et ne 
cessa plus de saigner jusqu^à sa mort. Le plus sou- 
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vent, des rayons ruQges et lumineux impriment la 
plaie da côté aussi bien que celle des pieds et des 
mains, el y laissent parfois une chaleur telle, que 
la saog ou l'eau qui eu découle est brûlante. 

En général, ces plaies sacrées ne saignent que le 
vendredi, et surtout pendant la Semaine Sainte. 
Celles de Gertrude d'Oosten de Delst saignaient sept 
fois par jour, c'est-à-dire à loules les heures cano- 
niales , qui ont aussi un rapport avec la Passion* 
Mais, quelquefois, les stigmates se ferment com- 
plètement à la prière des saints , sans pourtant que 
leurs souffrances en soient diminuées. Sainte Cathe- 
rine de Sienne obtint que ses plaies se refermassent 
dès leur apparition et qu'elles restassent à jamais 
invisibles. 

fies signes aussi manifestes de prédestination de- 
vaient inquiéter Thumilité des extatiques; mais il 
s'en faut que Dieu les ait toujours exaucés , lors- 
quMis lui ont demandé de les faire disparaître. Il a 
souvent voulu, au contraire, pour sa gloire^ que 
ces marques sacrées d^amour restassent exposées 
aux regard<^ des huaunes , et même à l'examen sé- 
vère des incrédules , afin qu'il ne fût pas possible 
de douter d'un prodige aussi admirable. Le clergé 
a toujours pris Tiniliative dans ces recherches con- 
tradictoires. Habitué aux moyens ordinaires du 
salut, il n'admet l'extraordinaire qu'à bon escient. 
Pendant que les évêques examinaient par eux-mêmes 



Digitized by Google 



240 CHAPITRE XXtî. 

on par leurs délégués le c6té spirituel du phéno- 
mène, ils nommaient des commissions de médecins 
habiles pour en étudier le c6lé naturel. C'est ainsi 
que Véronique Giuliani , en Italie , et Jeanne de 
Marie-Jésus, en Espagne, toutes deux dans le cours 
du XYii'' siècle , furent livrées , au nom de la sainte 
obéissance , à tous les moyens , y cunipns les tor- 
tures, de Part de guérir; et qu'après de longs et 
inutiles efforts, la Faculté s'avoua vaincue et dé- 
clara avec serment que ces sortes de plaies n'avaient 
rien de naturel. 

La stigmatisation est donc surnaturelle. Celui-là 
seul qui a créé Tâme et le corps , peut produire en 
eux une trausiormation aussi profonde; celui-là seul 
qui a gravé en eux son image et sa ressemblance, 
peut y graver aussi 1 empreinte de son humanité 
souffrante : c'est Jésus-Christ qui s'incarne de nou- 
veau en eux pour souiirir. 

Lorsque Catherine Ëmmerick de DuUnen eut reçu 
les cinq plaies, elle sentit qu'un changement s'était 
opéré dans son corps : le cours du sang semblait avoir 
pris une autre direction ; et il se portait avec force 
vers les stigmates. £lle disait elle-même : « Gela 
est inexprimable, t 

Les sensations de cette femme ne la trompaient 
point. Le cours du sang était bien réellement changé 
chez elle : son cœur s'était comme partagé en cinq, 
et ses stigmates étaient autant de coeurs subordon- 
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nés , dont chacun avait sa circulation qui lui était 

propre. Ils obéissaient bien encore au cœur naturel 
et ordinaire, comme à leur centre et au principe 
de leur vie; mais il est un autre cœur plus élevé, 
celui de Notre Seigneur Jésus-Christ , objet de leur 
amour; et c'est celui-là suriouL dont ils reçoivent 
rimpulsion. La circulaliou ordinaire du sang con- 
tinue toujours ; mais lorsqu'à certaines périodes , 
déterminées par Tannée ecclésiastique , la vie ex- 
traordinaire et mystique se produit d^nne manière 
toute spéciale , ces cœurs périspiiériques et artifi- 
ciels cessent de reporter au cœur organique et cen- 
tral tout ce qu'ils en reçoivent; car ils en gardent 
une partie pour ce cœur surnaturel auquel ils 
obéissent; et c'est alors que s'établit entre eux et 
lui une circulation nouvelle, semblable à celle qui 
s'accomplit tUins l'état ordiiialro. Le sang des plaies 
sacrées du Sauveur coulent dans les plaies des 
stigmatisés , et à ce sang répond celui qui s^échappe 

de leurs stigmates! Cette union surnaturelle, 

qui fait de tous les fidèles un seul corps mystique, 
celte union, commencée dans l'Eucharistie, s'aciiève 
dans la stigmatisation. Celle-ci, en effet, metPhomme 
dans un rapport direct et immédiat avec le sang qui 
coule de ce cœur adorable , lequel s'est brisé et a 
saigné pour tous les hommes : elle les emporte, 
pour ainsi dire , dans cet immense courant qui part 
de Notre Sei^acui Jésus-Gliiisl et y retourne. Aussi, 

16 
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nne yie nouvelle et plus élevée, allumée par le souffle 
de l'Esprit d'En haut, s'agiie et brûle dans ces 
plaies, et la flamme du sacrifice s^élève en cinq 
foyors divers. Ces flammes sont rouges, car elles 
s'allument dans les ardeurs de la souffrance ; et si 
quelquefois elles semblent faire place à un sang 
aqueux « qui s'échappe des stigmates , elles lui com- 
muniiiunnt une partie de leur chaleur, de sorte 
que cette eau ronge et brûle ce qu'elle touche, 
comme on Ta vu par quelques exemples. Les stigma- 
tisés, dans les plaies desquels brûlent ces flammes, 
sont ceux dont il est parlé dans TApocalypse, et qui 
suivent l'Agneau partout où il va ; car ils lui sont 
unis désormais par les liens du sang. Nourris déjà 
de sa cliair, ils reçoivent sou sang par une sorte de 
transfusion. C'est son cœur qui bat dans leurs cœurs, 
et l'inspiration dont il est la source pénètre jusque 
dans la moelle de leurs os. Uauguste sacrifice qui 
se célèbre chaque jour sur r.iulel se continue on eux 
. d'une manière sanglante , et rappelle ainsi le souve- 
nir de ce grand acte qui s'est accompli une fois sur le 
Calvaire. Aussi, c'est principalementau jour où 1 Égli- 
se en fête la mémoire que les plaies des stigmatisés 
s'ouvrent etsaigoent, comme pour rendre perpétuel- 
lement présentes la passion et la mort du Sauveur (1). 



(i ) Mous avoDS tiré celle admirable doctrine de Gôrres- 
Myêtique. 
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MaiDteQant, nous pouvons dire quelle part la 
Bei^ëre dû Laus eut à la. Passion du Sauveur. Les 
détails manquent sur ce grand événement; mais le 
fait principal est sûr, et il s'est montré avec des ca- 
ractères frappa II Is. 

D'abord , Benoîte est femme et vierge ; et Dieu a 
marqué principalement cette classe d^élite du sceau 
de ses douleurs : les hommes sont presque des ex- 
ceptions dans le nombre des stigmatisés. Comme 
c'est Tamour qui dispose au divin phénomène, la 
femme sait mieux aimer que Tbomme , et Tamour 
d'une vierge est adiaii abie. 

Ensuite, comme tous les stigmatisés, Benoîte est 
favorisée de fréquentes extases, qui ne laissent 
également aucun doute sur leur nature : on l'eût 
crue morte dans ces moments, si Pattitude religieuse 
que gardaient ses membres, et surtout le sentiment 
profond et inexprimable, conservé par son visage, 
n'eussent fait voir que son âme était ravie , et non 
séparée par la mort. 

Coiiime Jeanne de Marie-Jésus et la plupart des 
stigmatisés, elle eut la vision des deux couronnes, 
l'une de fleurs et Pautre d'épines : sainte Barbe et 
sainte Catherine de Sienne les tenaient à la main , 
et Marie, qui accompagnait ces deux vierges, lui dit : 

Si vous voulez Tune, il faut porter l'autre. >» Ùi^i 
peut douter que Benoîte n'ait accepté de grand cœur 
la couronne d'épines? 
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Une autre condiUoii qm procède de i'auiour et 
dispose à Timpression des stigmates , est une im- 
mense compassion pour les souffrances du Sauveur. 
L'âme , contemplant la Passion de cet Homme de 
douleurs, en reçoit Tempreinle. Elle est comme en- 
vironnée d'un océan d'amertumes, et semble se 
dissoudre dans une ineffable tristesse. Or, il est dans 
la nature du sentiment de la compassion de trans- 
porter hors de soi celui qui réprouve , de le dé- 
pouiller de soi-même pour le revêtir, en quelque 
sorte, de celui qu'il aime, et pour graver en lui son 
image. L'état extatique et les visions que produisent 
souvent les contemplations de cette sorte, établissent 
bientôt entre TArae et l'objet de son amour des ri}[)- 
ports réciproques. La première s'abîme toujours 
plus profondément dans les douleurs que le second 
a souffertes. Son amour croit avec sa compassion ; 
de sorte que plus elle souffre, plus elle devient 
capable de souffrir. Ravie ainsi bois de soi, et s ou- 
bliant elle-même, elle a le désir de s'approprier 
toujours davantage l image de soii bien-aimé, et 
demande à souffrir comme lui. Cette soif de souf- 
france devient toujours plus forte , sans que rien 
puisse Tapaiser* Chaque goutte qui tombe sur Tâme, 
de ce calice d'amertume, ne fait que l'embraser de 
nouvelles ardeurs, et l'altérer davantage; car son 
bonheur est de souffrir, afin de devenir plus sem- 
blable à celui qu elle aime. Enivrée de ce vin brù- 
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lanl qu'elle boit aux plaies du Sauveur, olle n'a de 
repos que lorsqu'elle voit sur son propre corps 
rimage et Tempreinte de ses souffrances , et qu'elle 
se trouve ainsi toute transformée en lui. Lorsqu'elle 
a conça ce désir avec pleine réflexion, et qu'elle Ta 
exprimé avec une liberté parlai te, elle obtient quel- 
quefois, par une faveur spéciale de Dieu , ce qu'elle 
demande, et elle reçoit dans son corps l'empreinte 
sacrée des plaies du Sauveur (1). 

Or, Benoîte était bien disposée pour cette immense 
compassion. Un jour, elle tomba évanouie devant 
une descente de croix. Mais que ne dut - elle pas 
éprouver lorsqu'elle vit Notre Seigneur lui-même » 
tout sanglant, attaché à la croix d'Avançon (2)? Ce 
grand spectacle lui fut donné plus d'une fois : elle 
en était prévenue d'avance par une odeur déli- 
cieuse , qui semblait venir la chercher et lui dire 
que son bien-aimé l'attendait sur son trône de 

douleurs. 

La plus célèbre de ces apparitions eut lieu un 
vendredi du mois de juillet, en 1673, comme elle 
était à la Heur de 1 âge. Elle moisonnait, en com- 
pagnie d'autres personnes, un champ de blé appar- 



(I) Gom&-^Myêtiqw, 

[i) Ainsi nommée , parce qu*eUe se trouvait sur le cbenuQ 

qui coDdiùl du Laus à Avanyou. 
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lenant à la chapelle , lorsque, toaUà-coop, elle quitte 

la faucille et se dirige du cùlé où la porle rattrait 
divin. Arrivée vers la croix, elle y voit Notre Seigneur 
attaché avec des cluiis comme sur le calvaire, et 
dans un état si lamentable , qu'elle s'écrie , le cœur 
plein d'une iiiiiueiisi^ compassion : « Mon douv Jésus, 
si vous restez encore un peu dans cet état, je meurs 
de douleur! » Notre Seigneur lui n'^pondit : « Ma 
fille , je me fais voir ainsi à vous , afin que vous 
participiez aux douleurs de ma Passion. • Depuis ce 
moment, elle fut en effet crucifiée tous les ven- 
dredis ; c'est-à-dire, chaque semaine, depuis le jeudi 
soir, à quatre heures, jus«iu'au samedi matin, à 
neuf heures , elle restait étendue sur son lit , les 
bras en croix, les pieds Tun sur l'aulre, les mains 
un peu rephées , mais raides ; immobile et moins 
flexible , dans tout son corps , qu'une barre de fer. 
Elle n'avait, pendant tout ce temps, aucun mouve- 
ment qui indiquât la vie. Rien non plus nHndiquait 
la mort sur ce corps inerte ; car ses traits portaient 
la double empreinte d^on indicible martyre et d'un 
indicible bonheur. 

A l'attitude du crucifix, venait se joindre dans son 
corps r impression des plaies sacrées, «connue on 
pourra s'en convaincre après sa mort, quand on l'en- 
sevelira », écrivent deux de ses biographes (1). 



(I) MM. GaUlard et Peythieii. 
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En s exprimant aiasi , ils prouvent qa'ils étaient 
bien convaincus eux-mêmes ; car ils sont morts 
tous deux avauL la stigmatisée, comme ils devaient 
s'y attendre; c'est donc à la postérité qu!ils portent 
le défi : et certes, on ne plaisante pas avec un tel j uge. 
Du reste, leurs paroles font croire que les stigmates 
de Benoîte n'étaient pas visibles aux mains; sans 
quoi, il n'eût pas été nécessaire, pour s'assurer de 
leur existence» d'attendre après sa marL Sans doute, 

cumrae Hélène du Iluiigric, elle pria son limii-aimé 
de lui laisser la douleur et de lui ôter le signe en un 
endroit aussi apparent. Puis, elle avait besoin de ses 
mains pour servir. 

Quelques années après la mémorable apparition 
que nous venons de raconter, cuiume on se disposait 
à bâtir le logement des prêtres, la Sainte Vierge ap- 
parut à Benoîte et lui dit : i' Vous n'aurez plus les 
souffrances du vendredi ; vous êtes nécessaire pour 
distribuer les vivres à cette foule d'ouvriers qui vien- 
dront des villages voisins, les prêtres ne pouvant les 
surveiller à cause des occupations de leur saint mi- 
nistère. » Ce que la Sainte Vierge avait dit arriva : 
Benoîte n'eut plus les douleurs du vendredi , et ce 
répit dura autant que la construction du couvent^ 
c'est-à-dire deux ans. * 

Vers la fin de la seconde année , au mois de no- 
vembre, BenoUe retourna, conduite par le même 
attrait, vers la croix d'Avanoon, où Notre Seigneur 
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lai apparat de noaveaa dans le même état lamen- 
table; et, celle fois, le sang qui ruisselait sur les 
membres divins, se répandait sur la croix et Tinon- 
dail. Le cœur de la vierge fut tellement ému en voyant 
son Sauveur si décjiiré^ si défait, qu'elle en mourait... 
Un ange vint la fortifiep, et lai dit : < Ne vous troublez 
pas, ma sœur; noire Maître ne peut plus souiïnr; il 
vous a seulement fait voir ce qu'il a souffert une fois 
pour le genre liumaïu. » Gepeudant elle fui inconso- 
lable durant plus de six mois; et le divin supplice 
que, dès lors, elle eiKlura tous les vendredis, ne 
pouvait pas même soulager sa compassion. 

Le crucifiement hebdomadaire de Benoîte dura 
jusque vers sa trente-deuxième année; et il fit bien 
plus Fadmiration des Anges que des hommes. Elle 
souffrit Pauguste martyre quinze ans , dit son prin- 
cipal historien : ce qui suppose qu'il se déclara long- 
temps avant qu on en vit des signes extérieurs. Avec 
ces signes manifestes, il fut même méconnu de quel- 
ques-uns. Et M«' de Genlis porta le doute jusqu'à 
vouloir Pen guérir. 

Il arriva donc au Laus dans ce but avec M. Giraud, 
célèbre médecin d'Ëmbrun. Après s'être informé 
avec soin auprès de MM. Peylhieu et Hermine des 
circonstances de la maladie, il se présenta, dès le 
jeudi soir, dans la pauvre cellule de Benoîte, suivi 
de son médecin , de deux prêtres et de la mère de 
la stigmatisée. Il renouvela sa visite le vendredi et le 
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samedi, pour étudier toutes les phases du mai, coo- 
férant chaque fois avec l%omme de Part, sur la na- 
ture dû ce mal siûguUer et sur les moyens de le 
guérir. Le médecin parlait d'épilepsie t Mais quelle 
ne fut pas leur surprise, lorsque dans la journée 
même du samedi, peu de temps après leur dernière 
vîsitr', la jLune lille se présenta chez M^'' de Genlis 
avec uû teint frais, un air content, et aussi calme 
que si elle sortait d^un doux sommeil : Benoîte venait 
rendre une visite à sa Grandeur. L'Archevêque pour- 
tant ne revint point sur ses pas : et il apprit à la 
Bergère que son intention était de la guérir; qu'il y 
emploierait bien deux cents écus(l), et que le mé- 
decin était là pour prescrire les remèdes. Benoîte 
répondit au Prélat, avec une bonne humeur un peu 
railleuse, qu'il ferait mieux de donner ces deux cents 
écus aux pauvres; qu'entre leurs mains cette somme 
serait mieux placée; quant aux remèdes, elle lui dit 
qu'elle les recevrait, s il le voulait absolument, mais 
qu^elle les mettrait sous son chevet. — Elle môme 
guérissait l'épilepsie, et certes à moins de frais : elle 
prenait tout bonnement son chapeau de paille et le 



(1) Le Prélat élait géaéreux : comme la valeur de l'argeat 
était double alors de ce qu'eUe est atijourd^boi ^ 200 écus 
représentent 1,600 francs. 
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mettait sar la téte de rinfirme. Elle guérit ainsi 
deux pauvres femmes. 
Le zèle de M*' de Genlis et surtout la prétention 

de M« Giraud préseiitaieDl uu côté ndicuie qui la 
frappait plus que personne. — Lorsque, à la prière 
de Ferdinand d'Azevedo, archevêque de Burgos, les 
deux médecins Aspe et Pacheclio visitèrent la stig- 
matisce Jeanne de Mnrie-Jrsus, ils n'entreprirent 
point de la guérir, ayant reconnu que ses plaies 
n'étaient pas naturelles. M. Giraud aurait pu arriver 
à une conclusion de ce genre devant la stigmatisée 
du Laus, et se déclarer incompétent. Il aurait pu 
reconnaître qu'il y a du surnaturel dans une maladie 
dont les crises correspondent exactement et exclusi* 
vement aux jours, aux heures, aux minutes, où Te- 
glise honore les mystères de la Passion de Jésus- 
Christ; qui reproduit d'une manière frappante les 
divers caractères de cette divine Passion ; et qui 
cesse pendant deux ans, sMl le faut, lorsqu^on n^a 
pas le temps de souOrir, et reparait ensuite, à point 
nommé, avec les loisirs. Non, une telle maladie 
n'est pas naturelle, et les remèdes n'y peuvent rien, 
M*' de Genlis, sans être médecin, aurait pu faire 
les mêmes réflexions et donner de suite aux pauvres, 
avant que Benoîte le lui conseillât, les deux cents 
écus qtfil était disposé à dépenser en traitement 
mutile. 

La bonne humeur de Benoîte avait un aùto^ motif* 



Digitized by Google 



SOVFnAHCBS WWWMS, ITC fSI 

Falipiée de b ?énéialîoD dool reDlomaienl les lé- 
moins, non prévenus, de son ineffable cniLifioiueal, 
die af aûl dema&dé à sa Bamme Miré de lui olHeoir 
iraotres soalïrances plus cruelles, s'il ëlait possible, 
ttais iDoios appareotes; et Marie lui afail répondu 
qu'elle serait exaucée le jour où Ms' de Genlis nen* 
dTciit meUre le comble au lourmt ui de :H)0 hoimUté 
et réfioquerail en doule ses di? incs souffirances du 
veudredi. Lors duuc i^ue Ueuuiie vit rArchevêque et 
apprit ses uitentions, elle ne put moins faire que de 
se réjouir: elle était t^vaucce : son trop glorieux 
martvre était iini...., et ses uourelles souffrances 
tesleraîent ignorées des bonunes. Elle aUait être soiir* 
dément, mais borriblemeot torturée par Teufer jus- 
qu'à la fin desa?ie, et jusqua lui faire regretter la 
P41SS10Q du CalTdîre. 

La croix d'iTançon, au pied de laquelle un si grand 
mystère s'était accocipli, lui resta toujours ttière. 
£Ue y reiint constamment trois fois par semaine, 
autant que son nuuvf mu supplice le lui ^»ermt ttail, 
passer plu>iears heures de la nuit, les pieds nus, 
même en hiver. — Des fragments de cette croix ont 
opéré des prodiges. CU>mme elle menaçait de tomber 
par suite des entailles ^ \\xs faisaient les pèlerins, on 
Fa recueillie et placée dans uije châsse à Téglise, 
on on peut la voir. Il ne reste sur l'emplacement que 
le Uoc de plâtre qui la portait. 
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'oiiSQUE les douleurs sacrées et périodi- 
^ques de la Sainte Passion eurent cessé 
pour Benoîte, on la vit tout aussitôt en 
proie à d'autres souffrances inexplicables. 
Souvent on la trouvait^ le matin, dans son lit, 
accablée, couverte de meurtrissures et de 
plaies récentes^ et tellement abattue , qu'elle parais- 
sait avoir soutlert dans son âme des maux encore 
plus grands que ceux dont son corps portait les 
empreintes. De plus , au milieu d'une nuit obscure, 
les directeurs du Laus Tentendirent pousser des 
cris de détresse dans les airs : ils ouvrirent les fe- 
nêtres et appelèrent, mais ils ne virent rien et per- 
sonne ne leur répondit* Une autre foi3, elle restait 
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perdue plusieurs jours de suite , sans qu'on put se 
l'expliquer. Enfin , sa mère , qui couchait quelque 
fois dans une chambre voisine de la sienne, en- 
tendît une nuit , de Tautre côté de la cloison ^ des 
voix si fortes et si formidables , que la pauvre femme 
en mourait de peur dans son ht. il n en fallait pas 
tant pour éveiller la sollicitude des bons directeurs. 
Comme l'humble fille s'étudiait à cacher tout ce qui 
pouvait lui attirer Testime des hommes, visions, 
extases, souUrances, ils 1 obligèrent, au nom de 
la sainte obéissance , de parler, de dire d'où pro- 
venaient ses blessures, ses abattements, ses cris, ses 
absences. £Ue commença dès lors à raconter , jour 
par jour, aux hommes de Dieu, cet épouvantable 
martyre qui dura jusqu'à la iln de sa vie , et dont 
nous ne parviendrons pas à peindre toute Thorreur. 

Le démon apparut souvent à Benoîte sous formes 
de longs serpents à tête de chien , de loups vomis^ 
sant des flammes, d'honmies laids, aux serres 
d'aigle. Il se multipliait ainsi sur son passage , la 

nuit surtout, pour relTiayer ou la détourner d'une 
bonne œuvre , mais sans oser lui faire de mal. 11 
n'en avait sans doute pas encore la permission. 
Lorsque cette permission lui lut donnée , il en usa 
avec une perversité digne de Pennemi de Dieu et 
des hommes. Il s'approcha de la vierge , la traîna 
sur le pavé , la frappa , lui enfonça ses ongles dans 
la chair , et la menaça de bien plus grands maux, 
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si elld tootiaaaità lai arracher tant d'âmes. Au cod- 

traire, il lui promet toutes sortes de biens, si elle 
veut se douner à lui , et alors il lui apparaît sous 
des formes moins repoussantes , quelquefois même 
très voluptueuses. « Je suis à Jésus et à Marie, ré- 
pond la douce Bergère . je ne puis me donner à per- 
sonne. Je méprise tes promesses et tes menaces, 
Esprit mentenr ; fais ce que tù voudras^ déchire 
mon corps ; mais ma volonté , avec le secours de 
Dieu j te résistera^ujours. » 

Nopouv iiil la vaincre par les mauvais traitements, 
il cherche à la porter au mal, du moins à lui souiller 
Tesprit par de*^ paroles et des gestes obscènes, en 
luiracoDtanicles péchés honteux qu'il fait commettre, 
puis, joignant Tacte aux paroles, de complicité 
avec un autre esprit impur, il joue sous ses yeux 
d'horribles dépravations , et lui peint les scènes in- 
fâmes du Sabbat. Quel spectacle , grand Dieu , pour 
Tangélique créature 1 Mais ce qui l'affligeait davan- 
tage, c'était lor^ijuc lïiilàme lui racontait que tel 
jour, à telle heure, il avait entraîné à ces déprava* 
lions telle personne qu'elle avait convertie , ou qu'elle 
croyait une sainte , ou qu'elle devait respecter à ti- 
tres divers. En cela, comme en tout, il pouvait 
mentir; cependant il disait vrai parfois. Benoîte en 
acquérait la certitiide par elle-même ou par son bon 
ange. Certaines circonstances de temps, de compli- 
cité, de rangf que nous ne pouvons transcrire, 
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ajoutaicûl les derniers traits du repoussant à ces ré- 
vélations inattendues. 

Ces scènes se passaient ordinairement dans la 
cellule de Tenfant de la Sainte Vierge » pauvre et 
pieux réduit, si souvent erabaumé de l'encens des 
mortifications et des prières. Aussi, le démon s'y 
trouvait mal à Taise; et la vierge, avec le signe 
de la croix et de Teau bénite, finissait souvent 
par le repousser. Sentant sa faiblesse sur ce ter- 
rain, il résolut de transporter sa victime et sa 
rage sur un autre théâtre, où , sMl ne peut vaincre 
riuToïne, il la tourmentera du moins à outrance. 
Et dès lors commencèrent, pour Benoîte, ces longues 
et terribles persécutions dont nous trouverions à 
peine les pareilles dans les légendes delà Thébaïde. 

Épiant le moment où l'intéressante créature a 
succombé au sommeil , il la prend et l'emporte sur 
le sommet de quelqu'une de ces montagnes qui en- 
tourent le Laus , où , par les nuits sombres , qu'il 
choisit de préférence, la solitude est complète; où, 
dans les temps çTiiiver, lorsque la neige recouvre la 
nature , on n'entend pas même un bruit d'insecte 
ou de feuille. Une fois entre les grilles du démon , 
Benoîte est bientôt éveillée. Les jambes repliées sur 
l'épaule de son ravisseur , le corps et la lête à la 
renverse , elle se sent emportée avec une rapidité 
telle , que le contact seul de l'air lui brûle la figure 
et lui donne des maux de téte , qu'elle conserve le 



Digitized by Google 



256 CHAPITRE XXXII. 

lendemain avec les yenx injectés de sang. La pre- 
mière fois liu'elle se sentit ainsi fendre l'espace, elle 
poussa des cris si perçants que plusieurs personnes, 
entre autres les directeurs du Laus , sur la maison 
desquels elle passa, en furent éveillés: il était mi- 
nuit. Si le démon s'adjoignait un complice, ils l^em- 
porlaîent de compagnie^ la tenant, luii par les 
pieds, Tautre par les épaules: disposition pire, 
peut-ôtre , que la première , en ce qu'elle rappi o- 
chait une horrible face de l'angéiique face de la 
Bergère. 

Ici , an sentiment délicat fait peut-être frémir le 

lecteur Qu'il se rassure. Le démSîî dv;iiI li nul 

soin de ne pas toucher sa proie sans voile ; et lors- 
que, par mégarde, il lui arrivaitseulement d'effleurer 
la main de la vierge , il se retirait comme quelqu'un 
qui a touché un chalbbn ardent ; il se plaignait en 
effet de ce que celle chair .pure le brûlait. Ainsi, 1 
Benoîte dans ces occasions critiques, se trouvait, 
sous un rapport précieux , comme enveloppée d'un 
bouclier ardent. 

An.jcliée pour ronUiiaire au sommeil, Benoîte 
n'était pas plus vêtue sur la montagne que sur son 
grabat. Aussi , le démon en prolllait-il pour Foxpo- 
ser , par les froids Iqs plus vifs , sur un sommet 
couvèrt de neige , d'au elle devait se tirer avec ses 
pieds nus, en surmontant mille diflicultés. Souvent 
même, elle oubliait le froid et les fatigues devant la 
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crainte de ne pouvoir rentrer au village avant jour^ 

et d'être rencontrée par quclqu uu dans l'état hu- 
miliant où elle se trouvait. Aussi , bientôt se fit-elle 

un vêtement pour la nuit, en sorLo que désormais 
elle sera toujours prête à combattre , comme le sol- 
datsousla tente, à la veille d'une bataille. Une nuit^ 
elle fut surprise avec une robe de jour et de fête : 
elle sMnquiétait pour sa belle robe , la pauvre en-> 
faut, pensant qu'elle pourrait être déchirée ousaliOi 
et sans songer à ses membres délicats. 

Au milieu de ces nuits mauvaises , elle eut à subir 
lei mêmes tentations , les mêmes dégoûts qu'aupa- 
ravant. Le démon cherchait surlout à rentraîner à 
pécher, et qiï^de ressources n'a-t-il pas pour at- 
teindre ce but 1 II comptait la vaincre sur ce point 
en la lassant. Mais voyant quil ne pouvait y parve- 
nir, il se vengeait sur le corps. Tantôt, pendant 
qu'il la porte dans les airs, il la laisse tomber sur 
^•'rf V.des rocbês nues* jet anguleuses; tantôt il la pousse 
sur uaè^i^ante rapide, où elle roule avec une grêle 
de pierres, mises en mouvement par le passage dei 
son corps, et ne sait dans quel ravin elle ira abou- 
tir; morte ou vive. Par les nuits de pluie et d'orage,: 
il va la déposer sur le toit de Notre-Dame-de-FÉrable , 
ou dans quelque forêt inconnue et sans voie, où IL 
' Pab^ndonlie , espérant qu^elle périra de misère ou 
qu'une béte iéroce la dévorera. On voit bien qu'il 
n'a.l;>as le pouvoir de lui srrracher la vie directe*^ 

17 
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ment: mais, quelle puissance pour la faire souf- 
frir f Une fois, il la maltraite tellement, qu'elle reste 
buit jours an lit sans pouvoir faire le moindre mou- 
vement. Il se plail niissi à Texposer sur des pointes 
de rocher, d'où elle ne peut bouger de sa place sans 
se précipiter. « Elle m'a fait voir, dit Pierre 
Gaillard , de la croix d'Avançon y une petite roche , 
maintenant éboulée , située alors à une grande hau- 
teur , sur laquelle le démon l'avait assise , dans la 
pensée qu'elle roulerait en bas avec la pierre. Là , 
elle ne pouvait faire aucun mouvement, et ses 
pieds pendaient dans le vide ; en même temps , w 
air froid et humide , montant du précipice , lui en 
faisait soupçonner la profondeur, si les ténèbres 
Femp^chaient de la sonder du regard. 

Que devintrelle sur cette roche ? On le devine : 
un Ange alla la chercher. Un Ange la tirait des lieux 
inaccessibles ; un Ange lui frayait un passage à tra- 
vers les broussailles humides ou blanchies de givre; 
un Ange la ramenait des lieux inconuus, et la met- 
tait au bon chemin. Si les pieds de sa sœur , en- 
gourdis par le froid, déchirés par les glaçons, 
refusaient leur service , il la soutenait; si un terrent 
lui bunait le passage, il l'aidait à le passer; si la 
nuit était obscure , ô sainte Providence! il devenait 
lumineux pour éclairer le chemin. Plus de vingt fois 
Benoîte fut transportée sur le toit de Notre-Dame- 
de-rÉrable : un Ange allait Taider à en descendre ; 
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sHl pleuvait , il lui ouvrait la porte de la chapelle et, 
: pour abréger le temps, il disait le chapelet avec elle. 
Ensuite il la guidait de sa divine lumière jusqu'au 
village , et quelquefois jusqu'à la porte de sa cellule. 
Une fois, dans ce trajet, il s'arrêta sur le point cul- 
minant de la côte ^ tl oii le pèlerin embrasse d'un 
» coup-d'œil le bassin du Laus , et laissa sa sœur 
allei^. seule. Pour lui , devenu éblouissant , il resta 
là comme un phare éclairant tout le vallon jusqu'à 
ce que la vierge fût arrivée au village. 

Mais l'Ange n'apparaissait que lorsque les forces 
hdhaiiyBS étaient à bout. Jusque-là , Pbéroïne avait 
tout à endurer. Qu'on se figure . s'il est possible, la 
douce victime exposée à toute la brutalité du génie 
du mal , par les plus mauvaises nuits , sur ces cal* 
vaires inconnus , loin de Téglise et de toute habita- 
tion. Les ténèbres ne couvrent pas la laideur de Sa*^ 
tan : le feu de l enicr fait luire ses jeux terribles ; 
sa bouche exhale un souffle infect et des paroles 
plus infectes encore. Il entre, les portes closes, et 
vole sans ailes^ plus rapide qu'un oiseau.de proie. 
Fort et puissant, agile et rusé, mais lâche, men- 
teur , impitoyable, il fait servir toutes ses ressources 
au mal. Tel est le bourreau qui la persécute , sans 
répit, avec une rage croissante et désespérée. Elle 
eut , hélas I le temps d'en expérimenter toutes les 

criuuilés : son supplice ne fut pas de quelffues nuits... 
Il dura quarante ans 1 Et il se renouvelait deux ou 
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trois iois par semaine, quelquefois viugt uuiLs de 
suite. 

Quant au théâtre de ces luttes, le pèlerin peut s'en 
reodre compte par lm*méme , sUl va au Laus en sui- 
vant In i hemin qui vient de Gap. Arrivé sur la mon- 
tagne , il rencontre d'abord la célèbre chapelle de 
rÉrable. De là, il suit la route que l^Ange et Benotte 
ont si souvent faite ensemble. Arrivé au somiç^ de 
la cdte y il voit à droite et à gauche les croupeslyoi- 
sées où la généreuse victime devait périr de mi.^ère; 
les crêtes décharnées où elle était exposée à toutes 
les rigueurs de l'hiver; puis, un peu plus ^sHes 
pentes où elle a roulé ; les ravins , les broussailles 
qui embarrassaient sa marche, et il devine les efforts 
qu'elle dut faire pour regagner, dans les ténèbres ^ 
sa pauvre demeure, accablée de froid, de som- 
meil » Tâme navrée, le cœur rassasié de dégoûts, 
le corps meurtri et brisé , obligée de faire diligéDce, 
avec ses pieds nus et sanglants, pour achever sa re- 
traite avant la 0o de la nuit. Elle fut aussi trans- 
portée sur le mont Saint-Maurice qù elle avait passé 
quelques beaux jours de son enfancè» et sur le Puy- 
Cervier, vers Jarjayes , d'où le retour: était long et 
difficile. Il y a dans Tenceinte de ces montagnes un 
point escarpe et inaccessible, appelé dans nos ma- 
nuscrits la roche où Vaigle nielle: là , Benoîte a été 
transportée et abandonnée un grand nombre de 
fois. - 
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CepeDclant, le démou voulant en finir la déposa 
un jonr, non plus sur quelque souimet isolé, mais 
dans le champ qui est derrière le logis des prôlres, 
et qu'un chemin seul sépare de celuiH^i. Ce champ 
;ippyrtenait même à la cliapellc, et, comme on était 
au mois de juillet , il était couvert demoissouo. Satan 
la coucha donc à la renverse» au milieu des épis, 
dao^un lieu si près du chemin , que les passants 
auraient entendu la moindre plainte, si toutes les 
puissances de la vicliiae n^enssent élé liées; et il 
lui tint ce discours: « Cette fois, tu es en mon pour- 
voir , in le vois : tu iic peux faire un mouvement ni 
prononcer une parole sans que je le veuille. Je ne 

crains plus rien; et c'est pour te le prouver , que je 
te tiens au centre du village et à deux pas de Téglise* 
Le soleil se lèvera pour te griller , et non pour me 
laireiuir. Tune sortiras d'ici qu'en mon pouvoir. Si tu 
obéis , tu seras comblée de biens ; sinon ^ tu mourras 
sans prêtre et sans sacrements : choisis. » — Hélas! 
les plaisirs et les menaces ne pouvaient guère tou- 
cher ramante du Calvaire, qui avait bu à longs traits 
au calice amer du Sauveur. £lle ne répondit peut- 
être qu'en baissant les yeux avec résigaaliou, et 
s'abandonna au bon plaisir de Dieu. 

Mais le démon espère lasser sa patience : il ne 
la quitte pas un instant; les jours et les nuits se suc- 
cèdent sans qu'il lui laisse un moment de repos; 
son horrible face penchée sur celle de la victime , 
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il lui parle bouche à boucbe , et rinfècle deux lois, 
pas UD moment de sommeil , pas uo moavement , 
Pas la moindre nourriture, pas une goulte d'eau, 
quoique les chaleurs soient étouffantes. Quinze jours 
se passent dans cet état. Au milieu de son martyre, 
elle se plaint aussi de ne pouvoir prier. — Ame gé- 
néreuse, vos souffrances ne sont-elles pas une assez 
belle prière ? 

Cependant on la cherche partout; on interroge les 
pèlenns; les prêtres du Laus la redemandent en 
pleurant à Marie. Benoîte entend souvent les plaiitfes 
dont elle est 1 objet, mais elle ne peut ni se lever 
ni répondre un seul mot. Bien plus , sa mère rap- 
pelait de ravins en ravins avec une voix déchirante, 
à laquelle ne répondait que Técho de la solitude. 
Cette voix arrivait jusqu^au cœur de la fille , et y en- 
fonçait le dernier trait. 

Or, IIM. Hermitte et Peythieu passant près dn 
champ du n^rtyre, tout en causant de la pauvre 
Bergère , le premier vit dans le champ quelques épis 
remuer. Il eut la curiosité d'y entrer, pour voir ce 
que ce pouvait être. A peine eut-il fait quelques pas, 
qu il aperçut une espèce de cadavre, qui respirait 
encore. « Benoîte f I ! » cria-t-il à son compagnon , 
qui accourut aussitôt. — t Est-ce bien vous , ma 
chère sœur? dit*il ensuite à Benoite. » Celle-ci le 
regarda d'un air languissant, et ne dit mot: ce qui 
lui ût comprendre qu'elle était sous le domaine d'une 
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puissance infernale (1). Il court donc à l'église, et 

revient avec un surplis, une étole, le rituel , le bé- 
nitier , et il exorcise la chère sœur. Le démon s'en- 
fuit, cl IjchoUc parle , niais d'un ton si bas qu'à 
peine, on Tentend. Elle était délivrée de Tesprit, mais 
non de la souffrance ; elle n'avait pas la force de se 
relever. On la prend , et on la porte à l'église , où 
on rassied un. instant sur une chaise, car elle ne 
pouvait se tenir à genoux. Après une courte action de 
grftce, on la transporte au logis d'en haut (la maison 
qui est derrière Téglisc ) , et on essaie de la recon- 
forter: on ne peut lui faire prendre qu'une demi- 
cueillerée de vin. Elle ciaiL si pâle 5 si défaite , qu'elle 
faisait peur à voir , disent nos historiens* 

Le démon était décidé à la faire mourir. Elle fut 
morte vingt fois dans cette occasion, si un Ange 
n'était venu la fortifier de ces parfums. 

Un jour, le docteui^ Gaillard lui demanda lequel 
elle préférait des sacrées stigmates ou des tortures 
que lui faisait subir Tesprit infernal. « Hélas ! ré- 
pondit-elle avec des larmes dans les yeux , quelle 
différence 1 Mes douleurs du vendredi n'arrivaient 
qu'une fois par semaine , à temps réglé , et n'affli- 
geaient que le corps. Mais le démon m'enlève au 
moment où je m'y attends le moins : je suis dans des 



(f) Dieu a soamis d'autres saints à île pareUles épreuves. 
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transes mortelles jusqu'à ce qu'il se présente. Il 
vient à toute heure, et me touimciile aussi bien 
dans mon âme que dans mon corps. Puisque Dieu le 

veut aiiiM , quei sa sainte volonté soit faite. Je lui 
avais demandé quelque chose de semblable^ il m'a 
exaucée. » 

11 semble que le persécuteur , après la défaite 
qu'on vient de voir , devait se lasser lui-même ; il 

n'en lui nen Le sanctuaire de Marie ne conti- 

nuait-il pas k être témoin de conversions nombreuses, 
auxquelles lieuoite contribuait par tant de moious? 
Et j circonstance qui échappa peutp-ëtre à la saga-» 
cité de l'esprit mauvais daiis ravcuglement de sa 
fureur » ces conversions étaient d'autant plus nom*- 
breuses (juc, par suite de sa méchanceté, une plus 
belle expiation s'accompUssait. 11 recommence donc 
ses persécutions nocturnes. Une fois , ayant porté 
sa douce victime à la roche où l'aigle tiiche, et 
rayant laissée tomber , elle se fit tant de mal qu'elle 
resta deux jours sans pouvoir revenir. L'Ange pa- 
raissait donc la voir oubliée; et comme Jésus-Christ, 
au Jardin des Oliviers, elle put demander au ciel si 
elle était abandonnée Cette tristesse eût man- 
qué à son supplice. Aussi, désormais ne craint-elle 
plus rien. Trois fois Satan la transporte au seuil de 
Tenfer pour lui faire voir ce que sont devenues des 
âmes pour qui elle avait prié. Les supplices des ré- 
prouvés lui firent répandre d^abondantes larmes ; 
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et elle ne voulot se consoler qu^en souffrant daran-* 

iage : elle ne trouvait plus le démon u op méchant» 
Son sacrifice devint même si beau, que des 
Anges , sous des [ormes iiuuvclles , vinrent y assis-* 
ter, non pour la soulager, mais pour Tadmirer* 
C'étaientde petits oiseaux qui chantaient, priaient 
et parfumaient Tair, pendant qu'elle souffrait le 
pins. Lorsqu'elle revenait de la montagne , toute 
languissante et près d expirer, ils se formaient en 
couronne sur sa tête , et la suivaient sans rompre 
leurs rangs. Comme ils étaient lummeux, de temps 
en temps elle levait la téte pour les regarder. Un 
jour, elle les voyait tout blancs, un autre jour toutrou- 
ges , et quelquefois les deux couleurs se trouvaient 
alternées dans la couronne. La couleur de la virgi- 
nité et celle du martyre ne pouvaient mieux conve- 
nir autour d'une victime si pure et si éprouvée. Et 
les parfums que ces oiseaux mystérieux distillaient 
de leurs ailes en agitant l'air, remplaçaient sans 
doute l'encens qui doit se rencontrer dans tout sa^ 
crifice , pour accompagner au ciel les gémissements 
delà victime, ces prières de feu, qui obtiennent 
tout de la divine miséricorde. Afin que la patiente 
n'oubliât pas que ses douleurs avaient de mystiques 
rapports avec la Passion.de Jésus-Christ , les oiseaux 
célestes chantaient , en l'accompagnant, les litanies 
delà Passion: Jésus flagellé, ayez pitié de nous. 
Jésus couronné d'épines , ayez pitié de nous. D'au- 
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ires fais » ils chanlaient les litaoies du Saintr-Nom de 
Jésus. Et dans ces chants, ils formaient deux chœurs, 
comme les assemblées des fidèles : Tua prononçait 
le verset , et Tantre le répons. Ainsi , chantant , 
priant, embaumant, brillant dans les ténèbres, ils 
allaient avec la vierge depuis le désert jusqu'à sa 
cellule. Une nuit, ils entrèrent avec elle en grand 
nombre, et firent entendre des concerts si suaves, 
qu'elle se croyait au ciel. 




4 
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semble qne ce chapitre soit épuisé, 

ciprès tous les faits charmants quis'yrap- 
. >'^'^porteDt, et qui ont trouvé place dans le 
rours de celte Histoire , depuis le fagot 
d'herbe ramassé sur le territoire de Valser- 
ro5, pendant que la jeune servante est prise 
d'extase, jusqu'à ces couronoes d oiseaux célestes 
qui suivent rbéroiue dans ses nuits d'épreuves : il 
D'en est rieu. Ët en donnant de nouveaux détails , 
nous laisserons à glaner après nous. 

Les Anges, qui appelaient Benoilc du doux nom 
de sœur , étaient de la cour de Marie , comme elle 
l'apprit d'eux en conversant. Voyant combien elle 
était aimée de leur Souveraine , ils ne purent s'em- 
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pêcher de l'aimer égaiemeot ; sa vie était du reste 
si BDgélique ! Ils se conduisirent doDC à son égard 
en vrais frères. 

Ainsi , pendant qne le démon la tenait sur la 
muntagae, les Anges gardaient sa cellule. A son re- 
tour y ils s'enquéraient de ses blessures , et lui in- 
diquaient des moyens pour lus guérir. S'ils Tavaient 
tirée de quelque précipice , ils ne la quittaient pas 
qu'elle ne les eût congédiés : plus d'une fois, en 
rentrant au village, elle dit à son compagnon céleste: 
« C^est assez loin, bel Ange , maintenant je n^ai plus 
peur; adieu, En lui disant ainsi ndieu ^ une nuit, 
elle s^aperçut qu'il manquait un haillon à son mal* 
heureux costume. « Il sera resté accroché à quel- 
que branche de la forêt , sans doute. • En disant 
cela l'Ange part, et le lui rapporte uu instant après. 
Le bel Ange pouvait devenir redoutable : souvent il 
terrassa , non sans lutte , le prince des ténèbres 
qui, dans des accès de fureur, voulait faire mou- 
rir rinnocente victime. 

L'Ange ménageait aussi à sa sœur de délicates 
surprises : une nuit , comme elle revenait du désert, 
bien soutirante, et qu elle se reposait un instant sur 
une pierre, sa main rencontra un beau chapelet : un 
Ange l avait trouvé quelque part et déposé là pour 
la consoler; car, elle aimait les beaux chapelets , la 
chère enfant de Marie. 

Un peu d'humeur vient quelquefois varier ces 
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scènes touchantes. Le chapelet trouvé nous en rap* 

pelle UQ autre encore plus beau , présent fait à Be- 
noîte par un gentilhomme : les grains en étaient 
d'ambre très pur. Benoîte aimait ce bijou — trop 
peut être. — Un Ange le loi prit et le cacha. Mais 
tout ne fut pas dit.... Benoîte en rappela à sa Bonne 
Mère , et se plaignit du tour. ËUe avait raison. Une 
mère étant pins tendre qn'an frère , Marie lui indi- 
qua où ellé trouverait son précieux chapelet. 

Une autre fois , TÂnge ayant repris sa sœur d'un 
zèle impatient qu'elle avait manifesté en sa présence, 
elle lui répondit sans se troubler: « Si vous aviez 
nn corps comme nous , bel Ange , nous vei nons ce 
que vous feriez. » 

Peu s^en faut qu'elle ne réprimande i son tour ses 
frères célestes. i^Ue se crut au moins autorisée, un 
jour , à leur imposer silence. La Sainte Vierge lui 
était apparue suivie de quelques-uns de ses petits 
ministres : ils avaient la figure de très-jeunes enfants. 
Ils se mirent à entretenir la bergère de différentes 
choses avant que Marie eût ouvert la bouche. Benoîte, 
après les avoir écoutés un instant , les interrompt 
tout-à-coup et leur dit avec vivacité : « Taisez-vous, 
petits Anges , et laissez parler votre Mère. » — « C'est 
par son ordre que nous parlons, reprit l'un des ora* 
teurs. » — Marie mit fin au différend par un sourire 
.de maternelle bonté. Ohl que Mai ic est bonne sur sa 
terre du Laus i 
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CependûiiL Benoîte sait honorer à propos le divin 
messager* S'il récite le chapelet avec elle, c'est lui 
qui commence Id prière, et Benotte la reprend. EUe 
ne peut du reste méconnaître en lui le serviteur de 
la Reine des cienx. Pois, en mainte occasion, elle le 
voit empressé autour de 1 autel de Marie. Un joui*, il 
relève pieusement de terre une hostie qu'un prêtre 
a laisse iumber par mégarde en donnant la commu- 
nion , et la remet dans le cihoire sans que le prêtre 
s'en aperçoive. Une autre luis, hélas I faut-il le dire? 
pénétré d'amour et de douleur, il va recueillir la 
sainte hostie sur le pavé de Téglise, où un enfant 
l'a crachée. Ëniiu , un Ange remplit un jour à son 
égard Fofflce du prêtre lui-même. C'était la féte de 
Notre-Dame des Aoges. « Voici une grande iéle, lui 
dit-il; voulez-vous communier?» — < Comment le 
ferai-je? répondit lienoltc, jen ai personne qui imisse 
me confesser*» — C'était du temps des Jansénistes; 
et Pierre Gaillard, qui la dirigeait, était à Gap. — L'An- 
ge lui fit remarquer que le bon état de sa conscience 

la dispensait de se confesser. « Puisqu'il en est ainsi, 
répartit la Bergère y je serai bien heureuse , bon 
Ange.» Tout aussitêt elle allume deux cierges, va se 
mettre à la table sainte, récite le confiteot ; et, le 
tabernacle s'ouvrant de lui-même, PAnge preadle 
ciboire, et donne la communion à la pieuse enfant 
de Marie, pendant qu'un second Ange, a genoux au 
pied de Taulel, joint dévotement les mains. — Un 
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Ange coauaunia aussi le jeuae Stanislas Kostka ua 
jour où , retena malade dans une maison hérétique, 

il demandait en vaia qu'on lui apportât son Sauveur. 

L'Ange honore Benoîte à son tonr ; et conmienl 
pourrait-il en être autrement, lorsqu'il la voit Uiul 
souffrir pour les pécheurs et par amour pour Jésus- 
Christ? Une fois, en admiration devant sa magnani- 
milé , il lui passe au cou , pendant qu'elle dort , un 
superbe collier de pierres précieuses à plusieurs 
tours. « Et, plus de cent fois, dit Tun de ses iiisto- 
riens, les Esprits célestes lui font entendre de ra** 

« 

vissants concerts pour la consoler. • 

Ces respects réciproques ne nuisent en rien à 
Tabandon de leurs rapports dans la vie pnvce. Be- 
noîte confie tout à son bon Ange ; elle le consulte dans 
tout, et ne craint pas de Finterroger sur les choses 
de Tautre monde* Celui-ci , de son côté , veille sur 
sa sœur avec une tendre sollicitude : il fait le guet 
pour elle; il lui enlève ses instruments de pénitence, 
si elle en abuse ; il Taide de son mieux dans toutes 
les occasions, jusqu'à lui fournir un nouveau moyen 
d'exercer sa charité, en lui apprenant à guérir les 
malades avec ces simples que nous foulons aux pieds: 
Il lui fait donc connaître la vertu des plantes quo le 
bassin du Laus renferme , et leur application dans 
les diverses maladies. 

Enfin, les bons rapports entre l'Ange et la vierge 
furent cimentés par le temps; car ils durèrent jusqu'à 
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la fin de la vie de la Bergère, après avoir comm^cé 

de buiiiic heure , cumme le prouve ie fait suivaûU 
L'Ange ayant remarqué la malpropreté du tabernade 
de la clitipclle au toit de chaume, (^uc la Sainte Vierge 
s'était choisie , avait commandé qu'on le nettoyât. 
Comme on négligeait de le faire, il voulut s'en ac- 
quitter lui même avec le concours de la Bergère. 
Un jour donc qall n'y avait personne à la chapelle, 
ils s'enfermèrent dedans et se nureut à l'œuvre. Pour 
pins de facilité, il Dallait transporter le tabernacle 
au large. Après en avoir retiré la réserve avec beau- 
coup de révérence, l'Ange se disposait à le porter d'un 
côté, pendant que sa sœur le porterait de l'autre, 
lorsque celle-ci lui dit : c Quoi I vous si petit, porter 
un tel fardeau ! — On se rappelle que Benoîte étiiit 
grande de taille; on se souvient aussi combien elle 
était naïve. Ce dernier trait do bonhomie sans façon 
liait voira quel point, n ayant pas encore vingt ans, 
elle était déjà familière avec les envoyés du ciel. 

Plusieurs fois elle assista dans Téglise da Laus à 

des processions d'Anges, semblables à celle que nous 
avons vue inaugurer l'édifice à peine achevé. La 

Reine des Anges présidaiL le saint corlége. Des chants 
suaves, de ravissantes symphonies, les arômes et les 
clartés des demeures éternelles remplissaient la mo- 
deste église, et la transformaient un instant en la 
Jérusalem céleste. 
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Autres fiiireiira nigimléMy 



N ne sera pas étonné de voir les âmes bien- 

^mK^ heureuses descendre auprès de celle à qui 
l^^les Auges sont si familiers. Ses deux bons 
directeurs ne Tabandonnèrent pas après leur 
mort. Elle avait d'autant plus besoin de leur 
appui, qu'ils ne furent pas remplacés dans leur 
zèle et leur foi. Ils partagèrent donc avec les Anges 
le soin de la visiter, pour Tencourager, l'inspirer, la 
consoler; et comme eux, plus qu'eux peut-être, ils 
poussèrent leur vigilance jusqu'à la tendresse. L'un 
deux, la voyant une nuit lutter avec le sommeil, lui 
dit : « Reposez-vous, chère enfant, dormez encore, 
il n'est pas jour. * Mais, comment se trouvait-il là ? 
On dirait qu'il venait de temps en temps disputer à 

18 
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range gardien la douce mission de veiller sur le 
sommeil de la clière âme, et que, coDtent de cela , 
il se leniutprès d'elle sans rien dire. Uiie;iulre fois, 
il Teogage à rompre un long jeûne qu'elle s'est im- 
posé 9 el à prendre un peu de nourriture , dans la 
crainte, dit-il, qu'elle ne tombe dans le délire. Pen- 
dant leur We, ils rappelaient ma «6nir; après leur 
moi L bienheureuse, ils la traitèrent comme une enfant 
bien aimée. Aussi combien, loin d'eux, elle se sentait 
orpheline ! Un jour, la vision se retirant, elle voulait 
la suivre au ciel et quitter la terre : « Pas encore, 
lui Jit le directeur glorifié, patience; il faut encore 
soulïrir. » Souffrir est en effet le seul plaisii^ qui 
puisse retenir sur la terre une âme noble et pure. 

Benoîte fut aussi réjouie ici-bas de la vision du 
cbasle époux de Marie. Après Marie et Joseph , PEn- 
faut Jésus eût manqué à son amour. Âussi^ plusieurs 
fois , eut-elle le bonheur de le contempler dans la 
sainte EucliarisUe. L^Enfant Jésus se montrait à Tin- 
Docente Bergère ; Jésus adulte et souffrant s'adres- 
sait au cœur de la vierge forte. 

Mais de toutes ces apparitions, celle qui la charmait 
davantage, était celle de^a Très Sainte Vierge, soit 
qu'elle y fût habituée, soit qu elle eut pris sérieuse- 
ment Marie pour sa bonne Mère, soit enfin qu^il y eût 
entre ces deux cœurs de mystérieuses sympathies, 
dont la Vierge Immaculée avait le secret. Elle ne 
pouvait vivre sans sa Bonne Mère: en son absence. 
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rien ne pouvait la consoler. Comme elle se lamentait 
un jour de ce que depuis deux mois elle ne Favait 
vue, son directeur lui dit : « Oui: mais vous n'êtes 
pas bien malheureuse, dans cet intervalle vous avez 
vu votre Ange! » — « Ah! reprit Benoîte, j aime 
mieux voir une seule fois ma Banne Mère que tous 
les Anges du paradis t » 

Il est vrai que Marie est si booue pour sa pieuse 
enfant t Non-seulement elle lui sourit en mère, mais 
encore elle descend envers elle à des amabilités si 
délicates, si distinguées, qu'elle semble Touloir ho- 
norer une compagne ei une amie dans Tbumble 
Bergère. Le fait suivant nous autorise à le penser 
ainsi. 

La mère de BenoUe avait , sur le territoire de 

Valserres, une petite vigne qu'à grand'peine elle pou- 
vait faire cultiver; car la digne veuve est restée, 
comme sa fille , pauvre toute sa vie. Sachant cela , 
des honmies de bonne volonté, dont deux étaient de 
Tallard , se trouvant au Laus pendant un carême , 
s oilYirent gratuitement à la bonne œuvre. Benoîte 
les conduisit donc sur le lieu du travail. Après les 
avoir installés, et en attendant le moment où elle 
pourrait leur servir un repas champêtre, elle alla 
prier à réglise(l) qui était proche. A peine y ful-elle * 



(1) L'ancienne église de Valserres, encore debonlaornillea 
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entrée, f|u'tUe tomba en ext.ise devant l'auguste 
Vierge qui venait de lui apparaître. Sod ravissemeot 
dora tout le reste de la journée et toute la nuit sui- 
vante ; en sorte que les ouvriers ne la voyant pas 
revenir et ne sachant ce qu^elle était devenue, durent 
pourvoir eux-mêmes à leurs besoins. Cependant, 
roubli de leur jeune et pauvre maltresse ne les avait 
pas découragés : le lendemain, ils oUiicntde retour 
à la petite vigne pour achever leur besogne. Mais 
avec quelle sorte d'excuse Benoîte va-t-elle les 
aborder? Ou plutôt, comment la Sainte Vierge qui 
l'a ravie, la tirora-t-elle de ce pas ?... 0 prodige de 
bonté 1 Avant de laisser sortir la Bergère de 1 église 
le matin, elle lui remplit son tablier de roses fraîches 
et d'un parfum délicieux, pour qu elle les disUibue 
aux ouvriers. Notons qu^on était au 15 mars : rien 
n'avait encore reverdi dans la nature. Ces hommes 
la voyant venir avec son tablier plein de roses et un 
visage plus Irais et plus vermeil que ces fleurs, 
puisqu'elle sortait d'une extase, durent la prendre 
pour une vierge, descendue du paradis. Mais lorsqu'ils 
reçurent de sa main les roses merveilleuses du jardin 
de Marie^ avec quel bonheur n^oubliërent-ils pas le 
dîner de la veille I... Quelle charmante excuse 



des vignes, protégée sans doute par le ciiuelièie qui l'euvi- 
roooe ti qu elle prulêge k sod lour. 
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qa'uDe rose!... Quel noble présent qu'une rose 
fraîche et parfumée dans la saison des frimas 1 
Jamais reine ne sut pins grandement payer de loyaux 
:>ervices. Ne pouvuiis-iiuus pas dire après cela que 
Marie ne se contente pas d'aimer beaucoup sa ÛUe 
du Laus , mais qu^elle Vhonore f 

Un jour, cUe l iionora jusqu'au point de la con-- 
duire au ciel. 

En 1098, le juiu' de i xb^oaipliun, Benoîte avait 
alors cinquante-un ans, comme elle récitait pieuse^ 
ment les litanies de la Sainte Vierge dans sa chambre, 
elle vit tout-à-coup l'auguste Mère de Dieu portée 
par quatre petits Anges. Après Pavoir contemplée un 
instant avec un exlrcmc buiiheur, elle l'entendit lui 
parler en ces termes : « Ma fille > réjouissez-vous; 
je vais vous faire voir de belles choses. » En môme 
temps, deux des petits Anges vinreut prendre Be* 
notte ; les deux autres restèrent auprès de leur sou- 
veraine : et la trop heureuse tille se sentit enlevée 
dans Tespace à la suite de sa très Banne Mère. Comme 
saiiu Paul, elle montait au ciel en corps ou en âme, 
nous ne saurions le dire. Marie était éblouissante et 
embaumait les airs des plus suaves parfums, pendant 
que les Anges chaulaient des cantiques. Les litanies 
de la passion trouvèrent aussi place dans leurs chants. 
Ces litanies nous rappellent les nuits d épreuves 
terribles de rbéroïne, et on devine que son ravisse- 
ment est une consolation proportionnée à ses 
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souffrances : il y avait alors dix-neof ans qu^elle 
était en proie aux fureurs de Teufer. 

Après un temps qu'elle ne peut évaluer, elle était 
au ciel : elle nageait dans des Ilots de lumière ; elle 
entendait d'enivrants concerts, en traversant les 
phalanges des bienheureux. Ceux-ci étaient tous 
• vêlus de jeunesse , de beauté et de gloire. Ils se 
levaient par intervalle , et se rasseyaient sur leurs 
sièges magnifiques 5 en chantant les luiiiinges de 
rÉtemel. Lorsque la Reine du ciel passait près d'eux, 
ils la saluaient avec amour, en s'inclinant, et sou- 
riaient à sa compagne. Parmi ces bienheureux Be* 
notte reconnut les deux directeurs qui venaient de 
temps en temps la visiter sur la terre. lis la regar- 
dèrent avec une ineffable tendresse. Elle eut aussi 

le bonheur de contempler dans la gloire sa digne 
mère. La vue de ces âmes si chères suspendit sa 
marche un instant : elle voulait leur parler, mais 
Marie Tentraina plus loin. Bienlùt, elle vil iruis rangs 
de sièges ruisselants de lumière et étagés les uns 

au-dessus des autres. Au r;)!)!- le plus élevé sont 
les martyrs, vêtus de rouge, lui dit sa divine con* 
ductrice; viennent ensuite les vierges, vêtues de 
blanc; et les couleurs variées distinguent, au rang 
inférieur, les autres bienheureux. » Plus loin et au 
centre du paradis, aulant qu'elle put en juger, car 
tant de splendeur Téblouissait, elle vit un trône plus 
élevé que tout le reste , et si éclatant qu'elle ne put 
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distinguer celui qui y était assis Marie s'arrêta 

devant ce trAne qu'une multitude d'Anges entourait; 
elle ût uue profonde révérence, adora un moment 
en silence , et continua sa route dans les régions 

éternelles. 

Benotte vit encore beaucoup de choses admira- 
bles, mais elle ne sait comment les exprimer. 

Cependant la nuit s'était faite sur la terre et tou- 
chait à son terme. Le même cortège qui avait enlevé 
au Laus sa sainte Bergère, le lui rendit. Benoîte 
put rentrer dans sa cellule avant Taube. Elle était 
tellement enivrée de consolations, qu'elle passa 
quinze jours sans prendre aucune espèce de nourri- 
ture. 

Sa joie était trop vive pour qu'elle ne fût pas 
remarquée : chacun se demandait quelle grande 
grâce elle avait reçue. On la suppliait, mais en vain, 
de s'expliquer, lorsque son directeur, pour la gloire 
de Dieu, l'obligea de parler. Elle raconta alors, non 
sans beaucoup d'hésitation et d'embarras, ce qu'on 
vient de lire. 

Mais voici son vrai départ pour le ciel. 
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'ci j nos manuscrits font défaut : les quatre 
t]|i>istorien6 de HUastre Bergère la précé- 
dèrent dans la tombe. Nous n'avons, sur 
cette, mort, qui dut éti^ si précieuse devant 
Dieu, qû^wê pierre tombale, un registre mor- 
tuaire et des UaditloQS. \ 
A mesure que Benoîte avançait en âge, elle sentait 
la soif des souffrances redoubler dans son cœur. 
Voyant sa ûn approcher, elle s'efforçait de consacrer 
i Dieu les dernières flammes de sa vie. Déjà lès 
tourments de Tenfer ne suffisaient plus à son ardeur 
elle y ajoutait les jeûnes, les veilles, les cilices, 
comme au temps de sa jeunesse et de sa force. Mais 
elle n'avait plus de larmes : elle en avait tant versé 
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que la source en était tarie depuis plusieurs années 
et ne donnait que du sang vif, qui, soir et malin, 
s'écoulait de ses yeux. Elle pleurait donc du sang, 
comme Jésus-Christ au Jardin des Oliviers.... Ëniîn, 
une ineffable privation vint couronner son long sa- 
crifice : elle ne voyait plus sa tendre Mère ^ sa 
radieuse Maltresse ; Marie , qui tant de fois Pavait 
réjouie^ semblait rabandoiuier dans ces moments 
suprêmes où Ton n'a plus d'espoir qu'en Dieu. Et 
Satan était là, pour enfoncer le trait plus avant dans 
son cœur: « Elle t*a abandonnée, lui répétait-il 
sans cesse , elle t'a abandonnée ; tu n'as plus de 
recours qu'à moi. » — « Ah! mouiir mille fois, 
abandonnée par Marie, plutôt que de Tabandonner 
un seul instant I • Telle était la réponse que la chère 
virfime faisait dans son cœur. 

Cependant la vie se retirait de ses membres. Elle 
se mit au lit, et un Ange vint lui annoncer qu'elle 
ne s'en relèverait .pas.. Il lui iit en même temps con- 
naître le jour de sa ^ort, qui serait celai de la fête 
des Saints Innocents. Qui ne voit dans le cboix de ce 
jour une dernière bénédiction accordée par le ciel 
à cette simplicité d eniant que Benoîte conserva toute 
sa vie? On se rappelle que TÂnge terrestre du Laus 
était né le jour de saint Michel , prince des Anges. 

On était à Noël 1718. Benoîte, sentant qu'elle 
n'avait plus que deux nuits à passer sur la terre, 
demanda les derniers sacrements de TÉglise. Ne 
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cherchons point à dire comment elle les reçut. Lors- 
que Jésus fut dans son cœur, la divine Marie repa- 
rut eulia...., et vint la coasoler une dernière fois , 
en embaumant sa pauvre cellule des parfums du 

ciel. Après cela . que pouvjii-t lie désirer, sinon la 
vue de Dieu mémet Elle mourut au jour ûxé, entre 

les bras de Jésus et de Marie Elle était âgée de 

soixante*et-onze ans et trois mois. Si elle emporta 
un regret, ce fut celui de ne plus pouvoir souflîrir. 

Aussitôt qu'elle eut readu le dernier soupir, on 
fut obligé de transporter son corps à Téglise , parce 
que les habitants de Saiiil-Élienne vuul aieut Tenle- 
ver comme leur propriété et une fortune : ce qui 
serait peut-ôlre arrivé, si, d'après le conseil de son 
directeur, elle n'eùl donné par testament^ son corps 
au Laus. C'était tout ce qu'elle pouvait donner. Mais 
ce corps, éprouvé par tant de souffrances, sanclitié 
par tant de vertus , était un trésor : on lui prépara 
une tumbo au centre du sanctuaire , tout près du 
maltre-autel ; et on Ty déposa au milieu d'une grande 
foule de prêtres et de fidèles accourus de tous côtés, 
quoique la neige recouvrit les chemins. Ce concours 
fut assez remarquable pour que Pacte mortuaire de 
la bienheureuse enfant de Marie en fit mention. On 
ferma sa tombe d'une grosse pierre, que l'on voit 
encore aujourd lmi, à Heur de sol, et sur laquelle 
on grava Tinscription suivante : 
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TOMBEAU 
D£ LA SŒUR BËNOITË 
MORTE EN ODEUR DE SAIN 
TETÉ 1718 

Le trait barbare de cette inscription parait taillé 

par un laboureur inhabile à manier le ciseau, ou 
par m prêtre, dont la main ne sait que bénir : évi- 
demment, un artiste n'a pas passé là. On rencontre 
à chaque pas , dans les catacombes de Rome , des 
épitaphes aussi grossièrement faites , mal alignées , 
et remarquables môme par des fautes d'ortbograjjhe : 
témoignage touchant de gêne, de crainte et de pé- 
nurie 5 pendant les persécutions. Alors, à défaut de 
sculpteur, un frère, un ami descendait dans la né- 
cropole, et, à la lumière d^me lampe, avec des 
ouliis improvisés, il taillait, comme il savait faire , 
le nom du défunt sur une brique ou une feuille de 
marbre. Ce n'est pas sans émotion que nous avons 
trouvé sur la tombe de Sœur Benoîte quelque chose 
qui nous rappelle ces beaux temps de la foi. 

Morte m odeur de sainteté..,, t Sainteté ^ ce mot 
écrit sur la tombe modeste de la Bei^ëre , en pré- 
sence du clergé et des fidèles rassemblés eu grand 
nombre pour la circonstance ; ce mot qui est resté 
écrit sous les yeux des générations qui se sont suc- 
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cédées là, s'échappe encore aujourd'hui du cœur de 
cbacuD : témoigoage qui , en d'autres siècles , eût 
. valu une canonisation. Étranger aux Alpes, nous 
avons aussi ^ en abordant le Laus pour la première 
fois, senti cette odeur de sainteté qui charme les 
indigènes depuis un siècle et demi. Nos éludes 
d^istorien nous ont de plus persuadé que Benoîte 
est non-seulement une sainte, mais eiiiure une de 
ces saintes rares, comme il en parait de loin en 
loin dans le monde , anx époques de dissolution , 
pour le retremper dans les larmes, le réchauffer 
par la prière, et laver ses crimes dans nn sang pur. 
Benoîte a détourné quelque fléau prêt à fondre sur 
la terre. Ses expiations Tout emporté, dans la ba- 
lance de Dieu , sur la guerre ou la pesie , par quoi 
ce grand Dieu régénère les nations en ies décimant. 
Soixante ans de prières, de vertus et dé souffrances 
pouvaient accomplir une grande révolution paci- 
fique Nous la croyons une grande sainte , parce 

qu'elle en avait rhumihté, la foi, la clairvoyance, 
les parfums, les visions, la puissance, les douleurs, 
Famour. Et le témoignage de ses œuvres, de ses 
contemporains et de la postérité se trouve confirmé 
par celui de la Reine des cieux : la Sainte Vierge 
avait prédit que les os de sa servante feraient des 
miracles. 

Cependant, le titre de sainte , donné à Benotte , 
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n'a d'antre autorité que celle de la foi des fidèles : il 

faut dire que la môme ombre qui a recouvert toule 
la vie de cet Ange , plaue encore sur sa tombe ; 
rhumble fille n'a pas été exaltée ; Benoîte n'est 
pas canonisée. Et vraiment, nous ne saurions nous 

en plaindre Cette sainteté cachée a bien ses 

charmes. Elle fait goûter, lorsqu'on la devine à 
l'odeur en traversant le Laus , un plaisir semblable 
à celui qu'éprouve le hardi voyageur, lorsqu'il dé- 
couvre, sur les hautes montagnes, une lleur rare, 
inconnue dans les jardins, et qui semble s'épanouir 
là exclusivement, pour réjouir les Anges. 

Puis, il se pourrait que cela fût providentiel. On 
aime cette sainteté voilée qui intercède sans rlilouir. 
Il est beau de voir Tenfant de Marie humblement 
prosternée aux pieds de sa Bonne Mire après sa 
mort comme pendant sa vie. Sa place est bien à 
l'entrée de la Sainte Chapelle : les pécheurs venant 
s'agenouiller sur sa pierre, elle semble encore les 
présenter à son aimable Souveraine. Son épitaphe 
est bien sur cette portion du parvis qu'entoure la 
table de communion : on ne peut s'approcher du 
sacré banquet , sans penser à celle qui en détour- 
nait si inopinément les indignes, sans lire son nom 
écrit par terre. 

Benoîte, exhumée de son souterrain, serait placée 
sur Tautel et demanderait un culte. Or, dans l'égiise 
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da Lans, Taiitel et le culte sont exclasîvement con- 
sacrés à la Sainte Vierge et à son divin Fils. L\mlel 
seraitnil plus saint pour porter une châsse d'or? Et 

la tombe est-elle moins précieuse pour être creusée 
dans la terre de Téglise ? 
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CHAPITRE XXXVL 
Mjm Sainte ITierge et le liau«« 

^^^^N faisant 1 histoire da Pèlerinage et de la 
^ Bergère nous avons admiré Vamvre et 
^ iHnslrument ; considérons maintenant la 
main divine qui les dirige Tnn et Tautre : 
Marie domine luule Thistoire du Laus et la 
résnmé en elle. 
Il nous a semblé que la Sainte Vierge devait avoir 
un autel fameux dans les Alpes. 

Privées de communications faciles et des matières 
premières de l'industrie , les Alpes ne comportent 
pas le mouvement 9 le commerce , le bruit des ma- 




Digitizea by Gt.j(..wtL 



S88 CUAPITRE XXXVI. 

chioes et des affaires, celte agiiatiou extérieure, en 
un mot, au milieu de laquelle les hommes oublient 
Dieu. Le recueillement de ces vallées profond es 
devait dooc convenir à un sanctuaire privilégié.- 
Ensnite , la divine Colombe ne dédaigne pas le voi- 
sinage des torrents , les lorêts suspendues au ilanc 
des montagnes , les dentelures sévères qui forment 
Thorizon, ni ces teintes loses, ces ombres bleues, 
dont le soleil couchant colore les pics lointains et 
recouverts de neige. La pauvreté héréditaire du 
peuple dans les montagnes dut entin toucher le 
cœur tendre d'une mère : un sol maigre , un travail 
dur, des récoltes chétives, supposcnl bien des 
souffrances cachées. Loin du luxe qui excite les 
coiivoUises, ignorant ses droits , pratiquant ses de- 
voirs , le peuple des montagnes ne sait môme pas se 

plaindre. Marie dut le pl.ijndre elle-mèine. 

Ëlle était donc depuis longtemps célèbre dans les 
Alpes par ses bienfaits : Embrun possédait son tem- 
ple privilégié, l'un protégeant l'autre pendant les 
tran^ormations du moyen-âge. Mais Embrun était 
devenu une ville opulente , la Sainte Vierge Faban- 
donna pour se réfugier dans la solitude du Laus. 

Elle dut apporter dans son nouveau séjour Tobl iî^;!- 
tion d'être magnifique , pour ne pas déroger a son 
glorieux passé..., puis, une mère sait-^lle mettre 
des bornes à son amour?...* Mais elle projetait un 
autre genre de grâces plus en rapport avec les be- 
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souis du peupie , et moins éclataûtes peul-ctre, 
quoique plus précieuses. 

A la métropole 5 elle exerce principalemcnl sa 
puissance sur les corps , en leur rendant la santé , 
même la vie. La résurrection de Martin Rame, arri« 
vée sous le règne de Louis XI, fit de ce prince un 
dévot à Notre-Dame-d'Ëmbmn ; et il a cru lui devoir 
aussi la guérison miraculeuse d'une grave maladie 
qui le consumait (1). Marie était donc célèbre dans 
Tantique cité comme salut des infirmes. Au Laus, 
elle sera le Refuge des pécheurs. Elle s'inquiète peu 
voir affluer les riches présents ; tous les sen- 
tiers qui conduisent à son aulel soijL rudes pour des 
rois ; mais elle sait que les pauvres pourront les 

gravir et que, loin des i;raiuls di; œ inonde, ils se- 
ront plus à. Taise dans le désert qu'elle habitera avec 
eux pour les soulager. 

Il faut dire que les temps sont mauvais. Le pro- 
testantisme avait laissé dans les Alpes bien des rui- 
nes matérielles et morales : les vicilles^églises roma- 
nes étaient renversées ou dépouillées , et le peuple 



(1) Ed témoignage de ces guérisons, le chapitre cTEmbrun 
ckauuit lous les Jours, après complies, celte aniieDne : Sub 
iuam proleciUmem confugimus, Flos mundi^ Lux el konor : 
à te infirmi aeeeperunt virMem, el propler hoc tibi psai" 
limus, Dei Genilrix Virgo. 

19 
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était menacé de perdre le seul bien qui lui restait : 
la foi. £n même temps ^ le jansénisme s'attaquant 
aux pasteurs et desséchant dans leur âme la charité, 
énervait leur vigilance, alors qu'elle était le plus né- 
cessaire. D^un autre côté , Tambition , le faste et, ne 
craignons pas de le dire, les désordres de Louis XIV, 
préparaient ces longues calamités qui signalèrent la 
fin de son règne. Le peuple, pressuré par les im- 
pôts, maltraité par la guerre, éprouvé parla disette, 
était dans la plus grande détresse , surtout dans les 
moutagiies^ où toujours le poids des calamilés pu- 
bliques pèse plus fort. C'est au mUieu de telles cir- 
constances que, dans ces mômes moatagiies, qui 
lui sont chères depuis longtemps , Marie s'apprête 
à donner aux malheureux la paix intérieure , les 
joies de l âme, si elle ne peut autremient les proté- 
ger; c'est alors, en un mot, qu'elle va ouvrir un 
refuge assuré aux pauvres pécheurs.... S'ils gagnent 
le ciel ^ qu'importent les tribulations de la vie ? 
- Hais comment va-t-elle s'y prendre?.... Quel 
moyen nouveau de salut a-t-eile inventé?... Quelle 
singulière miséricorde pourra faire pâlir la gloire 
qu'elle s'est acquise à Embrun? — Oh! quelle est 
admirable i Elle ne songe à rien moins qu'à descen- 
dre sur la terre puur y rcai[)iu 1 huiable rôle de 
missionnaire. Tiusieurs s'éloignent des sacrements, 
d^autres en abusent : elle veut leur apprendre à en 
proiiter. 
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Mais Fentreprise est grave. Pareille chose ne 
s'était jamais vue... Le ciel y consentira-t-il ? 

Ces dillicultés n'arrêtent point la mère des misé- 
ricordes. Il Boas semble la voir présenter à Dieu sa 
requele avec un gnice liinide el confinnie, el arra- 
clier une à une des condescendances inouïes, à 
force de douceur, de tendresse et d'amour, s^adres^ 
sanl de préférence au Verbe incarné qu'elle appelle: 
< Mon Fils. » — Nous serait-il permis de la faire 
parler? 

« Mon Fils , le peuple que je protégeais dans ses 
» vallées sauvages est malheureux; je désire le 
» consoler. — Vous clés la consolalion des allUgés, 
j» 6 ma Mërel — Si la justice divine, tongtèmps 
» suspendue, doit peser sur ce pauvre peuple comme 
» sur le reste des hommes, reprend Marie, au 
» moins qu'il soit pur et qu'il gagne les félicités du 
» ciel , puisque celles de la terre lui sont refusées. 
» — Et que ferez-vous de plus que vous n^ayez bit 
fi jusqu'à ce jour, tendre Mère? — Eh bien! j'irai 
» sur la terre.... — Mais votre amour, Vierge Im- 
» maculée, est au ciel une inénarrable et perpéluelle 
» prière.... £t quels yeux mortels seraient assez 
» purs pour vous contempler?.... N'ai-je pas mon 
» même répandu tout mon sang pour le salut du 
9 monde? Et ce sang, ne prie-t-il pas tous les jour» 

sur les autels? — Cependant mon Fils, il reste 
r des pécheurs.... Que nepuis-je en ramener quel-* 
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» ques-nnsl.... Donnoz-nioi smilomont uno jonno 
» bergère et un petit valloiu un vallon à peuic 
» connu, et une bergère anss^i pauvre que nous 
9 Tétions à Dulhléhcm, ignorante comme \v> Gali- 
i léens qni vous suivaient, simple comme l'un de 

» ces cnfanls que vous aimiez I(» ne (h iiiande 

» que cela. > Ici ^ le Verbe fait chair répond par un 
ineffable sourire, et Marie, sachant bien qu'elle est 
exaucée , continue : « Vous bénirez la jeune tille 
» avant de me la donner, et je la conserverai si 
» pure, qu'elle pourra me regarder sans voiles...., 

» Bénie par vohs , elle sera mon enfant Il faut 

» bien qu'un eniaiil puisse voir sa mère. Vons- 
» même, la trouverez peut-âtre assez belle pour 
» vous montrer à elle comme je vous ni vu dans la 

• crèche et m&me sur la croix!..., Lorsqu elle sera 
» grande , et que je lui aurai appris h vous aimer , 
» je 1 enverrai parler aux pécheurs en mon nom : 
» ceux-ci , la voyant si simple ne sauront me mé- 
» connaître, et ne puunuul lésisier.... tous les pé- 
» cheurs me vénèrent. Ainsi, mon Fils, vous te 

• voyez, je pourrai prêcher.... Ce n'est pas tout: 
f plusieurs , oubliant au saint tribunal qu'ils par- 

• lent à Diea, n'osciil déclarer tons leurs péchés, 
» et profanent votre sang. Ma bergère fera tomber 
■ cette honte fatale , d'un mot : ses vertus lui don- 
p neront la vision des âmes, elle lira dans les cœur:> ; 
» du reste , elle ne saura lire dans un livre. Que de 
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» sacrilèges seront épargnés par ce moyen, 6 divin 
> Rédempteur t Car des foules innombrables vien- 

» dronlàmoi^ a lia ces par les parfums que vous 
» m^avez communiqués , et qui me suivront sur la 
» terre. Mes anges ne verronL dans ma iillc bien- 
» aimée qu'une sœur; ils se plairont à la visiter , à 
» la protéger , à Téclairer dans tout ce qui pourra 
» intéresser le salut d'une âme. Ainsi, mon Fils , 
» par le moyen seul d'une pauvre bergère et d'un 
» petit vailuii, beaucoup de pécheurs seront coa- 
1» vertis, beaucoup de Justes seront aOennis.... et 
t bien des larmes de repentir ou de joie couleront 

» au pied de votre aulel > Arrétons-nuus : il 

nous semble entendre les demeures éternelles reten- 
tir d'un immense chant de gloire à i'ixonueur de la 
Reine des Cieux. 

Queliiuc L'Iiose de semblable à ce (lu'on vient de 
lire a du se passer dans le ciel préalablement aux 
merveilles dont la terre a été réjouie ; du moins 
rensemble de l'histoire du Laus le donne à penser. 
Si donc c'était pour Marie un privilège de venir ici- 
bas, elle en usa largement; elle y est descendue 
plus de quatre cents foisl... Et on ne peut se lasser 
d'admirer ce qu'elle flt du petit vallon et de la pau- 
vre bergère. 

Le petit vallon est devenue une oasis dans le dé- 
sert, un port dans la tempôte, un poste avancé 
d'où Ton découvre le ciel, une patrie où chacua 
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voudrait mounr. Là, on respire un air qui n a neu 
de la terre; I& , tout émeut saintement , tout porte 
an calme, tout apaise les passions. Ou devine que 
les Anges ont traversé cette solitude en tout sens , 

que la Sainte Viergo y a rospiré, qu elle y a vécu, 
qu'elle y a exhalé les effluves balsamiques du jardin 
du ciel : le Laus est charmé. Si les saintes prières , 
si les larmes du cœur , si les transports d'une âme 
convertie peuvent ajouter quelque chose à tant de 
consécration , aucun pays peut-être n'a été favorisé 
comme celui-là , sous ce rapport. 

Quant à la petite bergère, i)ou> avons vu ce 
qu'elle est devenue sous la main de la Sainte Vierge. 
Elle ne brille pas dans les grandes assemblées, mais 
elle remue, dans I ntérieur do sa cellule , les cons- 
ciences les plus intrépides. Elle ne se contente pas 
de découvrir les plaies de rime , elle les guérit en 
offrant son sang innocent. Elle ne prédit pas les 
calamités publiques ^ mais elle les prévoit et les dé- 
tourne en levant les mains an ciel. Sœur des Ânges 
cl des hommes, elle devient pour ceii\-Li une ins- 
piration vivante et parlante qui ne laisse plus de 
place à Firrésolution et au doute. Nous Pavons plus 
d'une fois proclamée admirable ; mais c^est Marie 
qui est admirable en elle : c'est Marie qui va la cher- 
cher au milieu de ses moutons pour TinsLiuire, en 
bégayant avec elle ; c'est Marie qui élève son cœur 
au-dessus des choses terrestres, en lui révélant la 
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beauté qui ravit les Anges ; c^est Marie qai lui ins- 
pire Tamour du sacrifice , en lui montrant dans des 
visions les joies du paradis et les tourments de Ten- 
fer.... Quelle force elle possède pour souffrir! Celle 
qui a tremblé une fois devant un pécheur qu'elle 
aurait pu relever , lutte pendant quarante ans , sans 
faiblir, contre Tenfer déchaîné. Cette force n'est 
pas humaine ; ses vertus y même les plus commu-- 
nés , tiennent du suniaturel ; toute sa vie le prouve 
et le trait suivant va le confirmer. Benoîte n'avait 
j limais eu à combattre une mauvaise pensée. Et 
comme elle avait souvent à conduire des personnes 
qui en étaient tourmentées, Dieu permit qu'elle 
éprouvât cette misère. Elle avait alors vingt-cinq 
ans. Jusque-là , elle avait donc échappé à la conta- 
gion qui s'attaque particulièrement à la jeunesse et 
à 1 innocence, et n'épargne personne. Non, cela 
n^est pas naturel. Sans doute, Benoîte livra de bon 
gré sa volonté, sa liberté , son cœur, son âme, ses 
membres^ au mystère qui s'accompHssait en elle: 
elle aima la pauvreté, rabiiégation , le sacrifice...., 
et c'est là son mérite. Du reste , elle n'est rien , et 
c^est Marie qui est tout en elle. Oh I que Marie est 
admirable dans sa Bergère ! ! 

Disons aussi combien elle s'est montrée bonne. 

Une seule personne a pu contempler la beauté de 
la Vierge des Vierges ; mais sa bonté s'est manifes^ 
tée à un grand nombre. Marie ne saurait, à la ma- 
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nière de ceux qui gouvernent ici bas , regarder soa 
peuple de haut et le dominer par deslois sans appel; 
elle oublie qu^elle est reine, et ne se cuosidérant 
que comme une sœur, elle vient avec timidité 
etmodesUe se mClcr à la foule, où elle ne se dé- 
couvre qu'à moitié, pour surprendre plus sûrement 
dans le cœur de chacun ce dont il a besoin. Sa mi- 
séricorde pour les pécheurs est sans bornes : elle 
n'en rencontre point dont Tétat lut semble déses- 
péré ; aucune de ces plaies honteuses de l'âme ne 
la dégoûte j les plus grands coupables réveillent ses 
plus grandes iendresses ; 1 abus de ses grâces ne la 
décourage pas ; les rechutes ne Téloignent pas; elle 
ne cesse de tendre la main à la faiblesse que lorsque 
celle-ci cesse de tomber. Nous avons vu dans la liste 
très incomplète des malades spirituels quelle a gué- 
ris enfin , après les avoir relevés plusieurs fois , 
des misérables tels, que nous, vers déterre, n^an- 
rions voulu , après une seule rechute, les remuer 
qu'avec le pied...... et là , où nous nous serions dé- 
tournés avec dégoùL^ la Vierge Immaculée est reve- 
nue avec douceur redemander une âme à la corrup* 
tion. On n'ose citer des traits de ce genre , dans la 
crainte de porter le lecteur au relâchement ; mais 
nous proclamons adorable la bonté de Marie !.... 

C'est même de sa part une exquise délicatesse de 
ne se montrer qu'à demi , et d'agir par intermédiaire 
sui^ les hommes: sa vue les troublerait^ les anéau-- 
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tirait.... Mais, pour se remplacer auprès d'eux, elle 

ue choisit ni un fvùlre , ni un docteur en sainte 
théologie , ni un pontife ; elle prend une pauvre 
bergère , ménageant ainsi les susceptibilités de l'or- 
gueil jusque dans les derniers retranchements de la 

misère. 

Elle ne vient pas au Laus pour guérir les maux 
du corps ; mais peut-elle s'en dispenser?. . . . Nous 
Pavons vu dans le cours de cette histoire : les plus 
grands prodiges éclatent au pied de son aulel. il 
n'est même pas toujours besoin de Firivoquer pour 
être secouru : souvent elle lire secrètement du dan- 
ger des personnes sur qui elle a les yeux, et envoie 
ensuite Benoîte le leur dire. Bien mieux, elle a 
quelquefois recours, contre la maladie, à des re*- 
mèiles naturels, prércnihlemi'uL à un acte rapide de 
sa puissance, comme si des moyens lents répondaient 
à un plus grand nombre de pulsations de son cœur 
maternel. Ainsi, elle voit, dans les environs du Laus, 
un pauvre prieur qui , depuis huit jours , souflre , 
sans secours et sans témoin, d une perte de sang 
qui le mène rapidement à sa fin. Elle lui envoie la 
Bergère, avec mission de le consoler, de le rassurer, 
et surtout de lui préparer un breuvage avec des 
plantes qu'elle-même a désignées. Ce breuvage, or*- 
donué par la Keine des fleurs, fit merveille : le 
malade reprit rapidement des forces , et vécut en- 
core longtemps. Qui sait, du reste , si le remède 
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nV'tMit p;is, dons Tespril dt» la très douce Vierge , 
un mo>en de caclier sa puissance ? 

Cependant, le mal physique étant si souvent une 
grAco, elle ne pouvait toujours le lairc disparaître; 
mais alors elle avait la bonté d'en avertir le suppliaDt. 
Elle n'aurait pas voulu aggraver son mal en le lais- 
sant douter de la bonté d'une Mère; puis, elle ne 
voulait pas plus recevoir ses vœux inutiles que lui 
laisser ignorer le prix caché de ses souffrances. 

Encore, Benoîte savait-elle faire violence à sa 
Bonne Mère dans ces cas exceptionnels. Âinsi^ l'une 
de ses compagnes étant malade, elle en parla à la 
Sainte Vierge, qui lui dit que la jeune fille ne relè- 
verait pas de sa maladie , et que , bien disposée par 
les soulTninces, elle mourrait bienlôl. Mais Benoîte 
aimait sa compagne, et, dût- elle retarder pour 
celle-ci rentrée dans la gloire , elle désirait la voir 
plus longteiiips sur la terre. « Si c'était votre bon 
plaisir, dit-elle à son aimable Souveraine, j'oserais 
vous prier qu'elle ne meure pas encore. » — Que 
va faire Marie?... Ëh bien, elle sourit, et la malade 
se tro(i\e guérie subitement. Oh! que Marie est 
bonne i 

Personne , du reste , ne le savait mieux que celle 
qui Tavait surnommée sa Bonne Mèr e. Benoîte pous- 
sait la confiance aux complaisances de Marie — qui 
le croirait? — jusiiu'à ne pas toujours lui oix ir. Un 
jour, comme son directeur s^en étonnait, lui qui la 
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connaissait si bumble et si soumise» elle lui fit cette 

réponse, qui restera coniiiie la preuve la plus lou- 
chante des affabilités de la Sainte Vierge : « Lorsque 
• la Mère de Dieu me commande quelque chose, 
» dil-eiie, ciie le fait avec tant de douceur et un 
» visage si riant, que je ne crois pas qu^elle sWense^ 
» si je ne lui obéis pas de suile , surtout lorsqu'il 
» s'agit de reprendre le pécheur de son péché ; et 
» j'attends souvent un second commandement. » 

N'avions-nous pas raison de dire qu'en venant au 
Laus , Marie oublie qu^elle est Reine , puisqu'elle ne 
sait pas même commander à la plus humble bergère, 
et que» pour lui faire connaître ses volontés ^ elle 
prend le sourire de la supplication? 

Des reproches véhéments et amers sont sortis de 
la bouche de Jésus*Cbrist ; il est entré une fois dans 
une sainte colère; il a pleuré, et il n'a jamais ri. 
La divine Vierge est toujours souriante , toujours 
aimable, toujours gracieuse. C'est une sœur et une 
mère ; elle ne sait qu'être bonne ; il n'y a place dans 
son cœur pour rien de ce qui ressemble à la sévé- 
rité. Oh ! que i Kglise a raison de la saluer pleine de 
grâce t Qu^avons-nous fait jusqu^ici , sinon de ra« 
conter ses ineffables bontés? Ën Judée, elle eut des 
douleurs; au Laus, toute son âme se répand en 
miséricordieuses tendresses. 

Le royaume de Marie est au ciel ; le Laus est un 
fief dont elle est suzeraine , et qu'elle tient à gou- 
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verner par elle-même. Aussi , ne se contenle-t-elle 

pas d'y élablir une vierge scion son cœur et d'y 
envoyer ses Anges ; elle y vient souvent en personne. 
— Elle a donc hanté ce pauv rc vallon ; elle y a parlé, 
prié, respiré, souri, brillé, charmé, répandu ses 
enivrants parfums ; elle y a tenu une haute-cour de 

miséricorde; elle y a vécu, en un moi , et cela, 

pendant cinquante-trois ans! En sorte, qu'on peut 
raconter la Vie dk la Sainte Vierge sur la teriie 

AU xnv SIÈCLE Or, c'est ce que nous faisons 

depuis le commencement de ce volume : VHistoire 
des Merveilles du Laus n'est aulie que l'histoire de 
la Sainte Vierge , en tant qu^elle a vécu de sa vie 
de béatitude et d'amour dans Theureux vallon ! 

Les Évangélistes n'ont parlé que quatre fois de la 
Vierg(^ adiiiiiablc; et les traditions n'ont gardé que 
des souvenirs confus de son passage sur la terre 

d'Israël Qu'elle soit donc à jamais bénie de 

s'être manifestée à nous si clairement, si abondam- 
ment, et dans des temps si modernes, à nous, 
peuple de l'Aquilon, jadis barbare, aujourd hui la 
gloire de l'iilglise , eufanls pieux de Marie , qui , en 
rêvant d^elle, l'avions devinée aussi bonne, aussi 
belle qu'elle s'est enfin montrée. 
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CSe Mrvive mu ïïàmmm mpwèm 11» 

de Benoite* 



■ENOiTE savait qu'apn-s sa mort le Laus 
serait encore plus fréquenté que pendant 
sa vie. La Sainte Vierge le lui avait prédit 
souvent pour la consoler^ pendant ces jours 
(lYpreaves, où les pécheurs, pour qui elle 
versait du sang jusque par les yeux, en étaient 
reponssés par des prêtres dont Thérésie avait glacé 
le cœur. Or, ce qu'elle espérait, ce qui faisait sa 
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consolation, n'était certes pas probable, selon les 
vues humaines. Les ennemis domestiques du pèle- 
rinage calculaient tout autrement ; ils pensaient qu il 
tomberait de lui-même après la mort de celle qui 
leur semblait en être Puttique soutien. Ils avaient 
déjà mis tout en œuvre , sinon pour la faire mourir, 
du moins pour Tenlever et la faire disparaître. Ët, 
comme ils n'avaient pas réussi, comme toujours une 
petite difficulté imprévue les arrêtait au moment dé- 
cisif , ils finirent par s'en fier à la mort naturelle de 
la Bergère pour triompher. Ils tenaient déjà le poste 
depuis plusieurs années, et Benoîte vieillissait : on 
la trouva môme un jour trop avancée en âge pour* 
être décemment transportée dans un monastère. 
D'un autre côté, ils ne se contoiilaicnt pas de re- 
buter les pécbeurs , en leur rendant ie pardon im- 
possible, ils les repoussaient ouvertement : •< Que 
venez-vous iaire ici ? leur disaienl-ils; restez dans 
vos paroisses. » En même temps , ils abattaient les 
petits oratoires que la piété des fidèles avait éle- 
vés çà et là sur les cbemins du Laus. H est évident ^ 
après cela, que les concours devaient diminuer. En 
les voyant décroître graduellement, on pouvait donc 
être fondé à croire qu^ils cesseraient un jourcomplé* 
tement, le jour^ qui était proche, où la Bei^ère 
cesserait elle-même d'étonner le monde. 

Insensés^ qui ne comprennent pas qu'après la 
Bergère, Marie, Vierge puissante, restera devant 
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eux. Marie se joue de leurs calculs t Si elle les a 
soufferts si lougiemps près du trône de ses miséri- 
cordes 5 ce n^a été que pour faire voir qu'ils étaient 
impuissants à le renverser. Mais leur leur est venu: 
c'est le moment où ils se croient le plus forts, où 
Benoîle est le plus ruible, où revenir du pèlerinage 
parait le plus compromis. Marie ne les honorera pas 
même d'un acte de sa puissance pour les humilier 
en les rejetnnf : lis se retireront banalement, sur 
l'ordre de Tautorité qui les avait envoyés ; ils se reti- 
reront, déclarés indignes, pour faire place à de 
pauvres prêtres inconnus. Ët Thumble fille inoffen- 
sive qu'ils persécutaient lâchement et qu'ils souhai- 
taient voir mourir, les verra s'en aller. Elle vivra 
même assez pour assister au lever de ces beaux jours 
qui lui suiit prédits, et qui doivent mettre lin à 
Véclipse du Laus. 

Pierre Gailhird reposait doucement à l'ombre de 
ce sanctuaire qu'il avait vu bâtir et qu'il avait cou- 
rageusement soutenu. Avec lui était tombé le dernier 
soutien visible de la pauvre et sainte bergère. Pour 
le remplacer, Marie appela Laurent-Dominique 
Bertet, qui fut dans son temps l apôtre des Alpes. 

Ën 1666, la même année où l'on creusait les fon- 
dations de l'église du Laus , Pévéque de Carpentras 
consacrait, sur les limites de son diocèse et près 
d'Avignon , la chapelle du nouveau pèlerinage de 
Kotre-Dame-de-Sainte-Garde , en un lieu qu'avait 
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designé rappâriUoti souvent n'pclée de globes de 
feu. Dans le même temps, on vit, sur des signes non 
équivu<iues, s'élever, en divers lieux, d'autres sanc- 
tuaires à la Mère des miséricordes : ce qui prouve , 
pour le dire en passant, combien le monde avait 
alors l)esoin de secours daus sa misère. Quelques 
prêtres dévoués allèrent se fixer dans la solitude de 
Sainte-Gai\l(^ . pour oiirir leur ministère à celte foule 
que le besoin de conversion agite toujours en pa- 
reille circonstance. A l'œuvre, leur zèle s'enlhunnia : 
lis devinrent missionnaires sous la conduite de 
M. Bertet. Lorsque le nombre des pécbeurs qui ve- 
naient à eux ne suffisait pas à leur ardente cUarité » 
ils allaient les chercher de village en village , lenr 
digne supérieur se réservaiii toujours les courses les 
plus longues et les plus difficiles. 

C'est ce digne chef que la Sainte Vierge appelle 
au Laus pour en réparer les désastres > consoler 
Benoîte, lui fermer les yeux, et fonder rcdiiice 
moral du pèlerinage, comm^ Pierre Gaillard en avait 
tûùàé rédifice matériel. Véïn de Marie n'était pas 
novice; il avait fait ses preuves sur un autre théâtre, 
mais sous le même drapeau. Si Notre-Dame^du-Laus 
l'enlève à Notrc-Dame-de-Sainte-Garde , c'est qu'il 
n'y a entre les sanctuaires de Marie, comme au ser- 
vice (le Dieu en général, que de nobles rivalités. Le 
saint missionnaire en était si convaincu, qu'il venait 
de fondre sa congrégation naissante avec celle do 
SaiatC'Groix, de Sisteron, alin, par cette réunion de 
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forces, d^organiser des missions capables de répon- 
dre à tous les besoins. Le ciel bénissait ses desseins, 
puisqu'il lui donnait un nouveau champ , et le plus 
Taste, où le zèle d^an misf»ionnaire pût s^exercer. 

Frappé, dès le premier jour, des grandes choses 
qui s'étaient passées dans le sacré vallon; en admi- 
ration devant les vertus de la sainte Bergère, qui 
semblait prolonger son exil pour Tattendre et lui 
transmettre Théritage des promesses qu^elle avait 
reçues, Laurcnl-Dominique Bertet comprit bientôt 
ce que Dieu demandait de lui : arracher et planter. 
Avec l'autorisation de M»' de Genlis, qui vivait en- 
core et qui , en prêtant la main à ces réformes tar-< 
dives, racheta la faute, peut-être, d'avoir été trompé 
plus d'une fois touchant l'œuvre merveilleuse du 
Laus, il remplaça les prêtres Jansénistes par des 
Pères de Sainte-Garde (1112); et mit ainsi un terme 
i ce long mécontentement que les premiers entrete- 
naient autour d'eux. Tout aussitôt, Télan des peu^ 
pies, trop longtemps comprimé, reprit une nouvelle 
vigueur; les chemins du Laus se couvrirent de pèle- 
rins comme aux meilleurs jours. Pour réparer le 
temps perdu , le digne réformateur ne multipliait 
pas seulement ses prières et ses prédications, il pro- 
diguait aussi son sang : souvent il s'enfermait seul, 
la nuit , dans la Sainte-Chapelle , où il renouvelait 
sur son corps la flagellation sanglante de Jésus- 
Christ» Combien , sous un tel chef, et pendant que 

20 
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Benoîte combattait ses derniers combats, la dévotion 
ne dut-elle pas refleurir I Cependant la tâche lui 
semblait trop facile dans ce Sanctuaire charmé ; il 
reprit ses courses apostoliques , pendant les hiYers 
surtout, qui apportent aux missionnaires du Lnus 
des repos forcés. Appelé de tous côtés par les évéques 
de différents diocèses, il parcourut la Provence, 
le Dauphiné, le Piémont , sans se laisser arrêter par 
aucune fatigue : aussi, mourot-il dans le cours 
d'une mission. Il affectionnait surtout les popula- 
tions les plus abandonnées, les plus sauvages des 
hautes montagnes. « Je suis dans un pays, écrivait- 
il du diocèse de Glandëves , où les aigles me cèdent 
le hauldu pav^. > L'hiver ne lui faisait [iuiiil cher- 
cher les climats tempérés ; il se plaisait , malgré le 
froid , les neiges , les dangers , dans les plus tristes 
vallécii des Alpes. « Je sens , écrivait-il encore de 
quelque coin glacé des frontières du Piémont , que 
ma vie est en péril , n'éprouvant rien , à mon âge, 
de plus contraire que le froid ; mais je ne crains 
rien , et ma vie n'est pas plus précieuse que mon 
salut. Il me suffit que j'achève ma course et que J'ac- 
complisse le ministère de la parole que j'ai reçu. 
Quelle consolation pour moi de penser à la mort, 
qui doit me réunir à Jésus-Christ, pour qui seul je 
vis et je respire l » 11 mourut au Puget, diocèse de 
Glandèves (de Digne aujourd'hui). Pour ramener - 
son corps et le rendre à sa chère communauté de 
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Sisteron , il fallut user de ruse et Feolever pendant 
la nuit. 

Cependant^ le minislère ecclésiastique avait au 
Laus sa forme définitive : quatre ou cinq mission- 
naires étaieiiL toujours prôts à recevuii- les pèlerins 
durant la belle saison » et à se rendre , Tbiver , par** 
tout où ils seraient appelés, dans les pauvres pa- 
roisses surtout. Nous nommons cette forme, défini'- 
tive; elle était sans doute dans les desseins de Marie, 
puisqu'elle s'est maintenue jusqu'à nos jours, malgré 
les révolutions. Des noms ont pu changer; les fonc^ 
tioiis et le but ont toujours été et sont encore les 
mêmes. 

Certes, ce n'est pas sans quelque admiration que 
nous vojons une institution si faible, si petite, se 
relever après la tempête qui a renversé pour jamais 
tant lie grandes choses. Ne demandons pas le secret 
de cette vitalité extraordinaire à Tinstitution elle- 
même; les hommes n'y sont pour rien... ; Marie est 
là. Elle y est en souveraine, et personne n'ignore 
qu'elle seule a le droit d'y commander. Il est évident 
qu'après avoir rempli l'heureux vallon de prodiges 
pendant un demi-siècle, pour y attirer les pécheurs, 
elle voulait que les pécheurs continuassent à y venir; 
et elle s'obligeait par là même à y rester pour les 
attendre et les recevoir. Ce demi-siècle de prodiges 
n'a môme été que le prélude et l'annonce des grandes 
choses qui devaient suivre ; et les merveilles du Laus 
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ne semblent vive que des voix destinées à faire cou- 
nattre au loin le nom da Laas et les chemins y con- 
duisant. Nous sommes si près encore de ces soieu- 
nités, que nous ne pourrions rien répondre à celui 
([ui demandeniil si , avec le temps, la douceur de 
Marie ne se serait point lassée, si elle n aurait pas 
déserté le refuge ouvert un jour par elle aux pé- 
cheurs. Vaudrait autant demander si les miséricordes 
de Tauguste Vierge sont taries , ou si les hommes 
ont cessé d'offenser Dieu. Quoi I tant de préparaiiis, 
tant de zèle , tant d'amour pour si peu ! Si la main 

pleine de grâces s'ouvre encore, après huit ou dix 
siècles de persévérance , sur lescbrétiens fervents 
que rassemblent Tune ou Tautre des antiques images 
miracuieuses de Noti e-Dame, que de bénédictions 
sont promises à ces foules appelées par Marie, élec- 
tiisées par Marie, sur la terre sacrée où JJane est 
descendue en personne, dans nos temps modernes i 
Queliu bève et (jucUe force doit posséder encore ce 
grand pèlerinage, établi sur tant de prodiges, for- 
tifié partant d'épreuves? Loin de tomber à la mon 
de la Bergère qui, certes, contribua à le fonder et 
à le soutenir 9 il commence au contraire, depuis ce 
moment, à vivre de sa vie propre , à étendre toutes 
ses racines, tous ses rameaui, et à donner tous ses 
fruits : il prend an essor Lel, qu'il paraît défier les 
siècles. Après Benoite , la Sainte Vierge reste. . . . 
nous le répétons : Marie est là. . « D^innombrables 
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prodiges prouvent sa présence. Et les beaux jours 

du pùleriiiîige qui suivirent précisément la mort de 
la Bergère , ne permettent pas de penser que , pour 
continuer sa douce mission , In Sainte Vierge ait be- 
soin de Taide d'un bras humain. Il s'établit désor- 
mais entre elle et le peuple , en Tabsence de Tinter- 
médiaire accoutumée , des relations intimes et 
directes, auxquelles on s'habitue et qu'on aime. 
Plus les fidèles y mettent d'abandon, plus Marie 
laisse pénétrer Tabime de ses tendresses. Un charme 
inouï , même au Laus, s^emparede toutes les âmes; 
les conversions subites, éciatanles, deviennent plus 
fréquentes que jamais. Toutes les anciennes pas- 
sions soulevées contre l'oratoire du désert s'apaisent; 
le démon est enchaîné. Au milieu de ce calme, les 
hommes, venant interroger le cœur de Taimable 
Souveraine, sont tellement ravis, qu'ils ne savent 
plus, i Texemple de Benoîte, Tinvoquerque sous 
le nom de Bonne Mère. Ainsi, est devenu populaire, 
dans la vallée, ce titre imaginé d'abord par la naïve 
élève de la Sainte Vierge. II y est aujourd'hui si bien 
enraciné dans les mœurs et le langage, que personne 
n^en soupçonne Tétrangeté pas plus que Torlgine. 

Cependant les destinées de Benoîte n'étaient point 
rompues par la mort : elle alla au ciel continuer sa 
mission devenue glorieuse. Au ciel, elle ne pleure 
plus, mais elle prie encore; elle ne peut soullrir dans 
la béatitude, mais elle peut aimer toujours; le temps 
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de ses marlires est fini, mais ^on sang, recueilli 
dans un vase d^or et placé sur Tautel des holocaus* 
iesdevnnt Dieu, prie seul incnarrablement; il priera 
perpétuellement) car il prie dans Téternité. 

1 ;i communion des saints unit intimement cette 
sainte (le lecteur connaît nos réserves sur ce titre) 
au Laus, où elle a passé sa vie pleine de mérites, etoù 
reposent ses os); sa tombe marque le lieu sur la terre 
où doit descendre avec le plus d'abondance la vertu 
de ses suffrages. Ce lieu est le champ de ses combats. 

Et comment ne reviendrait-elle pas aussi elle* 
même en esprit visiter ce vallon qui lui rappelle tant 
de souvenirs? et cette chapelle où Mane la charmait? 
et ce désert où le démon la transportait? et tous les 
lieux où elle a tant prié? et sa cellule, témoin de 
tant de souffrances ? et ces sentiers où elle a si sou- 
vent passé, et où cheminent encore, en parlant 
d'elle 5 d'innombrables pèlerins? 

Comment ne reverrait-elle pas celte solitude de- 
venue chère à Marie ? Quel bonheur pour elle de 
descendre du ciel à son tour, et de se prosterner 
encore devant Tautel de la llcine des anges! 

Aussi Benoîte n'est point morte pour le Laus ; elle 
lui appartient dans sa vie gorifiée comme aupara- 
vant, plus peut-être; personne désormais ne pourra 
la lui enlever. Les destinées du pèlerinage sont sans 
doute , dans les vues de Dieu , attachées à son tom- 
beau : et la mesure comblée de ses mérites ne se 
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vidern jamais. Seulement, Benoîte se cache mainte- 
nant (leniùie la Sainte Vierge, comme la Sainte 
Vierge s'était d'abord cachée derrière Benoîte. Ses 
os qui, selon la pruuicsse, font des miracles, nous 
n^en doutons certes point, les font silencieusement, 
afin que l'honneur en relourne tout à l'autel qu'on 
ne peut s empécher de voir devant soi, alors même 
qu^on ne voudrait se prosterner que sur sa tombe. 
Aussi nous semble-t-il que cette tombe modeste est 
allée harmonieusement se placer là où on la voit 
pour y rester toujours, et que Dieu ne permettréiil 
pas qu'on la remuât ni qu'on Tembellit. Si elle est 
modeste, elle ne Test pas plus, après tout, que 
Tautel dont elle forme le marche-pied. Disons plutôt 
que la Bonne Hère et la bienheureuse ûlle luttent 
encore d'huiuiliié, par amuur pour cette vertu; et 
qu'elles se cachent également pour répandre avec 
plus de facilité leurs bénédictions sur nous. Quoi 
qu'il en soit, ce petit sanctuaire, ni riche , ni pau- 
vre , où Benoîte a sa tombe , où la Sainte Vierge est 
Si souvent venue, oîi le Fils de Marie réside égale- 
ment humble, doux et caché, ce sanctuaire , disons- 
nous , ne laisse rien à désirer. Nulle part il ne fait 
meilleur prier. Hormis le ciel, il n'est aucun heu où 
Fon se trouve aussi bien. 

Cependant , après la mort de Benoîte , bien des 

prodiges ont cessé : on n'a plus entendu dire que la 
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SaÎDte Vierge se soit montrée, qu'elle ait parlé; el 
personne n'a rencontré ces Anges charmants qui 
éUiient si familiers avec la servante de Marie. Par- 
tant , il en était fait de ces avertissements émanés du 
ciel et qui impressionnaient si vivement ceux & qui 
ils étaient adressés. Le Laus, privé de sa Bergère , 
n'avait plus d'oracle; les consciences pouvaient donc 
s'y promener sans redouter le regard qui les péné- 
trait. Ënfin, plusieurs merveilles s'étaient évanouies 
en môme temps que Benoîte , qui était elle-même 
un miracle multiple et vivant. Après cela , qu'est-ce 
qui peut désormais attirer la foule au Laus? Il sem- 
ble que les pèlerins doivent se refroidir et se lasser. 
Il n'en est rien pourtant. Les concours , loin de 
diminuer, sont plus nombreux qu'auparavant. Nous 
l'avons dit et nous le répétons , car c'est un grand 
fait : grand par le temps , il dure encore ; grand par 
lui-même, il prouve jusqu'à la démonstration trois 
choses majeures : que les merveilles du Laos sont 
vraies ; le peuple qui continue de se rassembler sur 
le lieu où elles ont cessé de se faire voir, les a bien 
vues , les croit fermement , et doit être cru à son 
tour ; 2*^ que les mômes grâces , peut-être de plus 
grandes, découlent toujours de ce sanctuaire en* 
cbanté , guérisoiis rairaculeuses , conversions écla- 
tantes ; puisque les premières ont disparu , il faut 
bien que celles-ci restent pour expliquer Pertipres- 
sement des peuples; 3° que la Sainte Vierge con- 
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naissait à fond nos misères et nos besoins , lorsqn^elle 

a fait du Laus le reiuge des pécheurs , puisque des 
foules immenses répondent perpétuellement i son 

appel. 

Nous avons bien eo tendu dire que les bonnes 
odenrs qui proavaient ordinairement la présence de 
la Sainte Vierge sur la terre , étaient perçues encore 
de temps en temps par plnsieors personnes. Le 
fait ne serait pas improbable ; Benoîte sentit plu- 
sieurs fois les parfums de la Rose Mystérieuse sans 
la voir. Il repose, du reste, sur le témoignage de 
personnes respectables ; mais, comme il ne nous a 
pas été donné de le vérifier snflQsamment, nous 

n'osons le garantir. Quant au cbarmc du Laus , il 
existe encore , ce nous semble , dans toute sa frai- 
chenr. Pour s^en convaincre , le lecteur n'a qu^i 
comparer avec ce que nous en avons dit plus haut, 
ce qu'il éprouve lui-même sur les lieux. 
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État pvémmnt «i« pèlwliiA||ei 




^IIM'ii^ pas assez de dire que la vertu qui 

préside au Laus a été grande par le passé ; 

en présence de tout un 



peuple pour téraoin , qu'elle est grande en- 
core aojaurd'hui. NousTafiOrmons, sans crain- 
dre autre chose sinon de ne pouvoir le faire 
comprendre assez, par là même que nous ne pou- 
vons sonder toutes les profondeurs de ce mystère 
d'amour. En effet, quel est l'œil assez perçant pour 
suivre tout ce qui se passe entre une âme et Dieu , 
dans ces moments de crise où celle-là est rétablie 
dans Tordre qui est sa vie sublime? Le phénomène 
s'appelle une grâce; mais, pour en dire davantage, 
il faudrait connaître toutes les misères auxquelles les 
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grâces correspondent; et ces misères sont un abîme. 

A ce titre , elles ne peuvent (5lre mesurées (|iie par 
un autre abime : celui des miséricordes de Dieu. 11 
ne faut donc pas penser à rendre compte de ce qui 
se passe au La us sous ce rapport. Ceux mômes en 
qui le phénomène se produit ^ ne sauraient TexpU-- 
quer. Un long suupir, un cri échappé du fond des 
entrailles, de grosses larmes brûlantes; voilà tout 
ce qui indi(iue un renouvellement subit, et les seuls' 
signes qui puissent l'exprimer. 

Nous ne parlons ici de l'action de Dieu que dans 
Tordre spirituel. Quant aux prodiges d'un autre 
genre , si remarqués ailleurs , ils passent au Laus 
presque inaperçus , tant on y est habitué. Les prê- 
tres mêmes > gardiens du sanctuaire , ne prennent, 
pas plus que leurs devanciers , le soin de les enre- 
gistrer. En sorte que, à cet égard, ils vivent dans 
une admiration continue , mais silencieuse. Et per- 
sonne ne les accuse de négligence , parce que per- 
sonne n'a besoin , pour croire à Texistence d une 
vertu extraordinaire au Laus , d^entendre raconter 
des guérisons extraordinaires qu ii n'a pas vues. Ce 
qu'il a vu et senti lui-mâme Téclaire assez. 

Ces mœurs religieuses sont tradilionnelles dans 
le saint vallon ; le peuple ) est lait. J^n conséquence , 
aujourd'hui comme autrefois, celui qui reçoit quel-* 
que faveur particulière, l'emporte paisiblement 
dans son cœur, sans se montrer au prfitre selon 
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Fancienne toi. Il faut bien dire aussi qae souvent , 
el surloul les joins de grandes assemblées^ le prë- 
Ire est introuvable , même pour recevoir les dons 
offerts par la reconnaissance à Tautel de la Bonne 
Mère. De là , des réserves nécessaires imposées a 
riiislorien. Loin de nous en plaindre, nous ne rap- 
pellerons pas même plusieurs miracles bien authen- 
tiques, échappés k Toubli. Que feraient ici quelques 
guérisuns surnaturelles , opérées sur les corps , au- 
près de tant de guérisons spirituelles, non moins 
merveilleuses, et que, puui d autres raisons, nous 
pouvons moins encore énumérer? Ce n'est pas qu'au 
Laus, comme ailleurs, le prêtre n'ait eu le désir 
de rechercher , pour les écrire , toutes les grâces 
tombées de la main de Marie , ne fût-ce que par un 
sentiment de piété et d'amour; mais les loisirs lui 
ont toujours fait défaut. A nous , c'est l'espace qui 
nous manque pour rapporter même ce dont on s'est 
souvenu. Nous nous contenterons donc de jeter, 
comme en passant , un dernier coup-d'œil sur cette 
terre de merveilles. 

La révolution de 93 trouva les Itères de Sainte- 
Garde à leur poste : ils étaient bien décidés à ne 
Tabandonner que devant la force brutale. Déjà, de- 
puis deux ans , Us continuaient leur pieux ministère 
en bravant mennces et décrets, lorsque une foule 
armée envalût le Laus. Ils lurent surpris à l'église 
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même, pendaQt un office; c^était un jour de féte. 

MtMS ils ireuronl pas la consolation de mourir sur le 
marche-pied de 1 autel ; oq leur laissa la vie , et ite ^ . 
dorent s^éloigner en emportant seulement un bré- 
viaire avec eux. L'église fut pillée, fermée, vendue. 
Une horde, partie d'Ëmbran, commit Tattentat. 
Jamais lespopulalions (Mivironnnntes ne s'en fussent 
rendues coupables. Elle n'eurent que le regret de 
n^avoir pu se rallier à temps pourTempécher. 

On peut chasser des chrétiens d'une église ; mais 

il n'esl pas aussi facile d'arracher de leur cœur la 
foi, disons mieux, Tamour d'une mère: le pèleii- 
nage continua. On venait se prosterner au seuil de 
ce temple fermé, et on s'en retournait lempli de 
courage. Une paroisse tout entière y vint même 

processionnellciiient, bannières déployées 5 en plein 
règne de la Terreur : Réaion. Ces rudes monta* 
gnards, dont les pères avaient disputé le passage 
de leur vallée à Uésar, tirent préalablement con- 
naître leur dessein au comité révolutionnaire , bien 
plus pour lui intimer leur volonté que pour lui de- 
mander une autorisation quelconque. Us partirent 
donc , et donnèrent, sur la route , qui est longue de 
Réalon au Laus, le spectacle magnifique de leur 
foi. Ils venaient demander la pluie pour leurs ré- 
colles. Il est presque inutile d'ajouter qu'ils furent 
exaucés. 
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Les grâces qa'on recevait toujours au Laus prou- 
vaient donc qtfe la Sainte Vierge ne l'avait pas aban- 
donné un instant dans ces temps malheureux. Aussi, 
dès que les églises furent rouvertes , avec quel em- 
pressement ne revint-on pas prier dans la sienne I 
L'un des Pères de Sainte-Garde, qui avait vécu caché 
dans les environs de la sainte solitude , espérant d^y 
rentrer un jour, reparut aussitôt. Il faut dire, à 
leur décharge , que les émissaires d'Ëmbrun étaient 
plus voleurs que méchants; ou du moins ils trou- 
vèrent quelque résistance sur les lieux ; car ils pillè- 
rent et ne saccagèrent rien : Tautel et les confes- 
sionnaux étaient restés debout ; la statue de la Sainte 
Vierge occupait sa niche ; les boiseries et les tableaux 
n'avaient pas une égratignure. Eu sorte que le Père 
Jouvent, avec sa foi, n'eut à se procurer qu'un 
surplis pour recommencer immédi. aiment son 
apostolat. Deux autres prêtres vinrent bientôt se 
joindre à lui. Puis , une société de missionnaires , 
toute semblable à celle de Sainte-Garde, s'étaut 
formée en Provence , sous le nom d'Oblats de Marie, 
le saint temple de la Mère de Dieu leur fut conllé 
par MioUs, évôque de Digne, sous la juridic- 
tion duquel le Laus était tombé par suite du con- 
cordat de 1802. Ceux-ci farent dignes de leurs pré- 
décesseurs, et tout prospéra autour d'eux, la piété 
aussi bien que le matériel de rétablissement. Ils se 
trouvèrent même assez riches. Dieu aidant , pour 
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doter l'église d'un beau clocher (i), qui lui avait 
manqué jusqu'alors* Ënfin, ils furent Yeipplacés par 
une société de missioiuKiires du diocèse de Gap, 
lorsque celui-ci , qui avait été supprimé parla révo- 
lution, fut rétabli (1822) : Tunité administrative le 
demandait ainsi. Telle eslla dernière transformation 
du Laus. Ce saint lieu est donc devenu Théritage des 
évôques de Gap, leur consolation et leur gloire , en 
récompense de la piété dont cette bonne ville bonora 
toujours la céleste protectrice des Âlpes. 

Mais les pèlerins ne se préoccupent pas de ces 

questions : il leur suffît de pouvoir venir librement 
se reposer auprès de leur Bonne Mère ^ de trouver 
son temple ouvert le jour et la nuit, et d'y rencon- 
trer un prêtre. Avec cela, ils sont contents , et cha- 
cun sent qu'il toucbe une terre amie , où il n'y a 
d'autre juridiction que celle de la Sainte Vierge. 
Aussi, là point d'étrangers: la même foi, le même 
amour , les mêmes besoins font de tous ces chré- 
tiens, inconnus les uns aux autres, une seule as- 



(i) Dans une quêle, faite à celte occasion , la première 
offrande fut uoe pièce d'or, due à la générosité d'une pauvre 
femme de Briançon : ce qui fut d*un bon augure, puisque la 
même chose, comme on se le rappelle , s'était produite lors 

de la coDstructioa de l'église* 
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semblée de frères. L ordre lo plus parfait, un ordre 
auquel persouoe ne préside, règoe parmi eux. 
Point de rivalités entre les diverses paroisses y dont 
les bannières llottent libremeiil à côté 1 une de 
rautre en plein air , puisque l'église n'est pas assez 
vaste puur les recevoir. Les chants, partis de vingt 
chceurs différents, se croisent et se heurtent; mais 
toutes les âmes sont réunies dans la louange de 
Marie. Pas plus de préoccupation pour les besoins 
matériels : chacun apporte son pain ; la fontaine du 
vallon couipiète le repas ; et la terre oUre des sièges 
et des lits au pèlerin fatigué de la route. 

Il faut aller au Laus un jour de concours pour 
juger de Tétat présent du pèlerinage. Ces concours 
ne soiil pas moins prodigieux qu'autrefois. A cer- 
tains jours I que rien ne distingue dans le calen- 
drier, toutes les populations des Alpes, pauvres et 
riches, pasteurs et brebis, s'ébranlent à la fois: 
guidées par un sentiment qui tient du charme, elles 
partent, et, des points les plus reculés, se rappro- 
chent en convergeant vers le même centre. Un air 

de fête, mais de féte religieuse, les accompagne; 
ils cheminent paisibles, recueillis, priant , chan- 
tant. Ceux-ci sont divisés par groupes; ceux-là sui- 
vent , sur deux rangs , la bannière de leur église. 
Plusieurs viennent de loin , et tous sont à pied. 
D'humbles montures suivent les pieuses caravanes 
portant quelques provisions et les petits enfants. On 
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n^attend pas le lever do jour pour se mettre en raar- 
cIip: les masses réunies en procession partent aux 
différentes heures de la nuit , selon la longueur de la 
route, et joignent à la privation du sommeil celle de 
la nourriture , car la plupart gardent le jeûne eu- 
charistique. 

Lorsqu'une procession se montre dans le vallon » 
te bourdon de Notre-Dame annonce son arrivée, et 
la croix, du sanctuaire, suivie d'un l^ère en habit de 
chœur , s^empresse à sa rencontre comme pour lui 
dire qu'elle est la bien venue. Le Père embrasse le pas- 
teur , qui manque rarement de se trouver à la tôte 
de son troupeau ; et le cortège s^avance en chantant 
les litanies tradilionm lies : il entre dans réglise, fait 
le tour de la Sainte Chapelle , et sort comme il est 
entré, pour laissor la place à d'autres. Puis les pé- 
nitents , qui forment toujours le corps d'élite dans 
ces saintes milices , plantent leur bannière au pre- 
mier endroit libre autour de 1 église et, sans cher- 
cher un repos , st chèrement acheté par de longues 
marches , ils tombent à genoux pour commencer 
roflice de la Sainte Vierge , non loin d'une autre 
confrérie qui en déroule les psaumes ou en récite 
les leçons. En même temps , des chants de jeunes 
filles s'avancent du nord; des voix d'hommes se 
font entendre au midi : de nouvelles processions dé^ 
bouchent de tous côtés , et le bourdon , sans cesse 
agité , mêle son grave murmure à toutes ces harmo* 

21 
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nies un peu rustiques y imis saisissanles. Les voix 
sont radc3, les chantres haletants, couverts de 
poussière, et ruisseianls de sueurs; mais quelle 
énergie dans leur foi I quelle, tendresse dans leur 

piété! 

La nuit où voyagent des processions , d'autres pè- 
lerins, arrivés delà veille on grand nombre, la pas- 
sent tout ealière dans i église. Les uns attendeni 
leur tour pour se confesser ; les autres ont do plai- 
sir à se reposer le plus loiiglemps possible dans la 
maison de leur Bonne Mère ; et , la plupart, moins 
riches que la Saiiiic Vierge cl Sainl Joseph, qui, à 
Bétbléhem , ne se retirèrent dans une éiable qu'après 
avoir frappé en vain aux portes des hôtelleries,* 
n'ont pas le moyen de se procurer un autre gUe. 
Tous sont là avec le désir de prier sans cesse ; mais 
gagnés par la fatigue du voyage, ils succombent au 
sommeil, et dorment. Ils dorment; et les Pères, qui 
veillent, n'y voicui aucun mal; ils doi ment paisible- 
ment , devant Dieu et sa Sainte Mère ^ à la place où 
rabattement les a vaincus sur le pavé : heureux ceux 
qui ont rencontré une chaise , un banc , un mur 
pour appui, un marche-pied pour oreiller i Mats c'est 
le petit nombre ; les dalles sont Jonchées. Le spec- 
tacle qu'offre alors Téglise, où brûlent quelques pe- 
tils cierges, est saisissant: ceux qui en ont joui 
vingt fois ne peuvent s'y habituer. Cependant on ne 
s'abandonne pas au sommeil sans lutte : les jeunes 



Digitized by Cov.'l.i^ 



ÉTAT PRÉSENT DU PÈLERINAGE. 3S3 

flUes chantent des cantiques durant la Yeillée , et, 
vers minuit , s Vganise une procession aux flamr 
beaux, a travers le vallon. A cette heure , tous les 
Pères sortent du confessionnal, se rassemblent dans 
le sanctuaire et entonnent les litanios de la Sainte 
Vierge. A ce signal , tout le monde se lève ; un im- 
mense cortège s'écoule de l¥glise et, par une nuit 
fraîche et sereine , se déroule dans les senUers tor** 
lueux de la solitude , en répondant tout d'une voix 
aux liLiiuies. i ous les échos répètent les chants sacrés. 
Cette procession est un spectacle qu'on ne voit qu'an 
Laus, et qu'il est impossible de décrire. Au retour 
à régUse , un Père monte en chaire et adresse une 
homélie an peuple. Puis tons les Pères rentrent au 
confessionnal pour n en plus sortir, jusqu'à ce que , 
le jour yenn , ils aillent se reposer un instant à 
Tautel. 

Dans la matinée , leur pénible labeur est par- 
tagé par les prêtres venus de toutes parts à la tête des 
processions. 11 faut dire que la besogne s'est accrue 
avec le nombre des ouvriers : la plupart des non- 
veaux arrivants veut aussi faire sa confession. Alors 
tous les coins de la nef, des chapelles et du sanc- 
tuaire se transforment en confessionnaux impro- 
visés : trente à quarante prêtres sont là pour don- 
ner la paix de Dieu. Pasteur et fidèle auraient pu 
s'acquitter à loisir vis-à-vis l'un de l'autre, dans 
leur paroisse respective, avant de se mettre en 
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route; mais le charme du Laus, ce charme coanu 
et si souvent éprouvé, leur eût fait défaut au mo- 
ment le plus précieux. 

En même temps, le saint sacrifice de la Messe se 
célèbre sans interruption à Tautel de Marie ; et des 
communions sans nombre sont distribuées. 

La sainte communion est ie complément du pè- 
lerinage. Après l'avoir reçue , ou accorde quelque 
chose au corps , un peu de nourriture et de repos ; 
puis chacun pense à repartir, en sanclifiant le reste 
de la journée durant la longue route. Point de fes- 
tins , point de réjouissances profanes au milieu de 
ces fêtes éminemment religieuses. Les groupes di- 
vers se reforment , et après un cantique d'adieu , 
chanté devant la Sainte-Chapelle, ils s'écoulent en 
priant. 

Nous le répétons : ces concours ne sont pas moins 
imposants qu'autrefois. Benoîte vit un jour jusqu'à 
trente cinq processions arriver au Laus : elle en 
eût compté quarante-deux en 1847. Ainsi s'est 
vérifiée la promesse qui lui avait été faite . que lê 
pèlerinage serait plus flonsmni après sa moit que 
pendant sa vie. 

Lorsque trente-cinq mille âmes se réunissenl dans 
un désert, après de longues marches et beaucoup 
de privations , pour y recevoir deux sacrements qui 
leur sont offerts partout avec la même valeur, il est 
évident qu^un motif secret les détermine Il n'est 
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pas moins évident que ce motif est puissant , puis- 
qu'il rassemble de telles masses Mais l'histoire 

ne décrit point ce mobile ; il appartient au domaine 
profond de la grâce, dont Dieu seul possède les 
mystères : Thistoire se borne à en rappeler les signes 
extérieurs. Or, il nous a semblé que Ie> concours 
da Laus, tels qu ils se présentent de nos jours, sont 
un beau signe de la vertu qui réside dans ce saint 
lieu. 

Ën voici d'autres. 

11 y a dans le trésor de Téglise une cassette à 
part, toute pleine de ces bijoux que les femmes des- 
tinent à leur parure : aiineaiix , pendants d'oreilles, 
chaînes , croix , colliers , bracelets. Tous ces bijoux 
ont élé portés. Mai<^ comment sont-ils venus s'en- 
fouir dans cette cassette ? Ah ! s'ils pouvaient le dire, 
que de choses touchantes ils nous apprendraient ( 
Tout ce que nous savons, c'est que, dans Téglise du 
Laus, au milieu d'une prière, d^une confession 
surtout, on se trouve parfois pris de consolations 
telles , que toutes les puissances de Tâme en sont 
ébranlées. Dans ces moments , une femme s^arrache 
ses parures et les jette aux pieds de la divine Con- 
solatrice Quelle autre chose pourrait-elle offrir? 

Son cœur? Marie vient de le lui enlever. De l'argent? 
C'est trop vil t 

L'écrin de la Sainte Vierge est touchant, à la 




Digitized by Google 



3% CHAPITRE XXXVni« 

simple îDspecUon : les dons du pauvre y dominenl. 

Le jour où nous l'avons visilé , il ne contenail qu uii 
seul bracelet , rareté aussi remarquable par la ma- 
tière que par le travail, et évidemment tombée d'un 
bras noble ; mais à côté de ce bracelet et parmi de 
nombreux réseaux de chaînes, nous vtmes beau- 
coup de bagues très communes, rustiques même, 
usées par le travail : saintes alliances longtemps por* 
tées, et runique richesse sans doute de pauvres 
femmes des montagnes i peut-être aussi le dernier 
et cher souvenir laissé à la veuve , trésor du cœur, 

que rien ne devait lui ravir, pas même la mort 

Quelques-unes de ces bagues étaient de simple ar- 
gent ; et ce sont celles qui nous émurent le plus. 

Ces pauvres byoux sont les mieux accueillis dans 
réglise du Laus; trop de richesse seraiLaoblement, 
mais gracieusement refusé. Un écrin magnifique et 
d'une grande valeur y fut offert il y a trois ans. G^était 
le seul débris d'une belle fortune. Prendre son cadeau 
de noces , devenu doublement précieux , et Toffrir 
à la Sainte Vierge, plutôt que de le porter chez le 
joaillier , cela se conçoit d'une femme. Comme Tof- 
frandc partait de lurt loin , elle fut adressée avec une 
lettre explicative à Tévêque de Gap , M,^' ûepéry. 
Lecture faite de la missive, celui-ci ouvre le pré- 
cieux coffret , et en tire, pièce par pièce, toute une 
parure de bal, étincelante de pierreries : une rivière, 
un peigne, un camée, bracelets, épingles, broches, 
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boucles dVeilles. G^était nouveau et charmant. 
Lorsqu'il eut bien admiré toutes ces choses , ii les 
prit , les remit en place en souriant , referma le cof- 
fret, le plia comme s'il dut faire un long voyage, 
et au lieu de renvoyer au Laus, il le fit déposer au 
messageries , avec l'adresse de M*" P., la donatrice 
elie-méme, en lui écrivant de son côté. Nous ne 
savons ce que Monseigneur dit dans sa lettre à la 
ijuble et malheureuse inconnue; lui-mcme ne se le 
rappelle pas. 11 ne se doutait pas même d'avoir ac- 
compli une belle action. Nous croyons , quant à 
nous , qu'il a élé dans Toccurrence le digne inter- 
prète de Notre*Dame-du-Laus. Il y aurait bien 
autre chose à dire : ii est évident que les joyaux 
repartirent chargés de bénédictions. Nous le savons 
du reste sûrement, mais vuguenienl. — Si celte page 
vous tombe^sous les yeux, parlez vous-même, femme 
généreuse , qui devez garder religieusement dans 
votre cœur le souvenir de tout ce qui s'est passé. 

Il existe au Laus un trésor d une autre nature : les 
lettres écrites à la Sainte Vierge. 

Disons d'abord que le nombre de ces lettres est 
considérable; que toutes supiiosent une certaine 
éducation , et surtout une foi très éclairée. Aucun 
des signataires n'aurait eu besoin qu'on lui appi itque 
la Sainte Vierge est au ciel . et qu'on peut toujours, 
de tous les points du globe , s^adresser à elle de vive 



Digitized by Google 



328 CHAPITBE XXXYUI. 

voix. Écrire a la Sainte Vierge est donc un acte ré- 

lléctài. Nous le trouverons âussi peut-être uo acte 
beau. C'est au moins on acte de confiance et d'amour 
inspiré par le cœur d'une mère. Le procédé est si 
intime toutefois , que plusieurs personnes , croyant 
ravoir inventé et le pratiquer seules, seront sur- 
prises d'à voir tant de rivales. Nous espérons qu'elles 
ne seront point fâchées de rapprendre : on ne peut 
se rencontrer ainsi, sans s'être cherché, qu'en mar- 
chant sous rinfluence d'un noble sentiment 

Les lettres adressées à la Sainte Vierge sont ordi- 
nairement portées par les personnes mêmes qui les 
ont écrilos; et déposées par elles sous la nappe de 
Tau tel 9 ou mieux encore, s'il est possible, sous le 
manteau de la Bonne Mère. Quelques-unes , au bout 
d^uu moment , sont retirées et brûlées sur place ; les 
antres sont abandonnées. Parmi celles-ci , plusieurs 
ne sont pas cachetées. Cachetées ou non, toutes ces 
lettres sont closes pour nous ; en sorte que nous ne 
pourrions rien en dire, si nous n'étions renseigné 
d'autre part. 

En général, le plus grand mystère préside à la ré- 
daction de ces pièces ; le mot principal est remplacé 
par des points ; c'est un assemblage de phrases tron- 
quées , ou bieii une série indéchilTrable de simples 
initiales. Quelques plis ne voient même jamais le 
jour; ils sont cachés sur le sein qui doit recevoir 
rËucbaristie ; et, dans ce cas, la supplique est au 
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Fils eià la Hère. Qu'on ne se flgnre pas que tant de 

précautions recouvrent dos secrels compiomeUaiits 
pour rÉlat: ce sont Ufs secrets de jeunes filles » 

pour la plupart Cœur pur et candide , mais dé- 

Ucat , lorsqu'il s'ouvre à la vie comme un bouton de 
rose , et quHI répand les parfums d'Eden , parfois il 
se contracte douloureusement sous le souffle du 
monde , et prend envie de se refermer , non sans 

regretter le pl^iisir d'aljnndoiiner à l'air ses suaves 
effluves. Qui peut comprendre ses jeunes angoisses 
et y compatir? Ni un directeur, ni une mère, dont 
lâ parole positive lui est connue, ne sauraient^ cou- 
descendre , pense ia jeune fille ; une amie ne serait 
pas assez grave pour recevoir de telles confidences. 
A qui peut-elle donc recourir, si ce n'est à la Vierge 
Immaculée? Son cœur lui dit qu^elle ne peut mieux 
rencontrer. Recueillant aussitôt ses doutes singu- 
liers, ses perplexités étranges , et s'enveloppant de 
mystère^ elle les écrit , car elle ne saurait les pro- 
noncer même à voix basse ; et elle va porter le pli à 
Tautel delà nouvelle Eve. — C'est bien, enfant, 
c'est bien. Marie pénètre de son regard limpide 
tontes les profondeurs d'une âme déjeune fille; elle 
compatit à toutes ses douleurs; et, pour répondre à 
$e$ doutes mystérieux , elle a des inspirations plus 
jii}stérieuses encore. 

Mais les vagues chagrins du jeune âge ont bientôt 
fait place à des douleurs réelles et profondes. Aussi 
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viefii-on déposer sor Taalel de la Sainte ConsoUitrice 

des écrits d'autant plus graves, d'autant plu.^ solen- 
nels, que moios de mystères les enveloppe. A peioe 
rassurée sur les premières contradictions de son 
cœur f la femme se trouve liieutôt eu lace de deux 
▼oies bien différentes , entre lesquelles forcément 
elle doit choisir. La virginité a ses combats; la ma* 
teroité, ses angoisses. Les âls et les pères se mfileDi 
à leurs mères et à leurs filles dans l'expression tou* 
chante de la même foi : toutes les conditions sont 
représentées là sous ces plis accumulés aux pieds de 
la i^aiute Vierge. Aussi ies uns , rédigés avec tout le 
soin que réclame la dignité d'nne reine , sont de 
vraies suppliques ; les autres présentent des ser- 
ments , des consécrations , et sont écrits aTec du 
sang; beaucoup portent cette contraction particu- 
lière qa^uae larme laisse sur le papier en y séchant. 
Nul doute que i)on nombre de mères n'aient passé là. 
Enfin y on dépose aux pieds de Marie des lettres 
pleines de prières , afin que les prières restent à ses 
pieds, après que le suppliant est parti. 

Ainsi, pins on examine le sentiment qui fait pren- 
dre à la piété envers Marie la forme arrêtée de récri- 
ture , plus on le trouve digne d'un chrétien : c'est 
rinstinct d un cœur pris d'aniuur ou dévoré de cha- 
.grios; le respect , la conliance, la générosité, la 
tendresse, l'inspirent à Tenvi. 

MaiSi quaud ou voit ce sentimeut prendre uue 
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telle expansion dans m lieu y il faut bien qvlS ce lieu 
possède une grande vei lu. Après avoir répaodu toute 
son âme devanl la Sainte Mère de Diea en la priant 
du cœur et des lèvres , on lui écrit encore. On lui 
écrit aa Laos, parce que nulle pari elle ne s'est 
aïontrée aussi puissante , aussi bonne. 
Puis ou pleure. 

Que de larmes on a versées sur le pavé de cette 
église 1 Que de larmes on y verse encore tous les 
jours I Qui donc n^a pas pleuré au Laus? Ces con- 
fessionnaux surtout ne sont-ils pas baignes, le jour 
et la nuit , de cette exubérante sève de Tâme qui 
efface les iniquilés 1 0n se cache pour pleurer : mais, 
à la fin d'une retraite ^ ou lorsqu une procession se 
dispose à reprendre le chemin de ses foyers , on 
entre une dernière fois à Téglise pour faire ses adieux 
à la BoniÛUère en lui adressant un cantique ; sou- 
vent alors réiiiulion interrompt le cantique; les 
pleurs éclatent; toute rassemblée sanglotte; ce n'est 
plus un chanl, mais un concert Je pleurs : concert 
sans nom et sans analogue « et le plus ravissant qu'il 
soit donné à Thonmie déchu d'entendre ou de pro- 
duire sur la terre ! Une procession des Basses-Alpes 
(deBarles) donna naguère cet émouvant spectacle à 
miuuil : c'était l'heure de son déjiart. Ces fervents 
chrétiens pleuraient encore en sortant de l'église. £t 
que regrettaient-ils? Rien d'humain. La nuit précé* 
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dente Ttls Pavaient passée à se confesser ; ils avaient 

reçu la saillie coiiimunion le matin; dans le milieu du 
jour, ils avaient dormi sar la terre ^ car on trajet de 
quinze lieues» à travers d'alîreuses montagnes, les 
avait fatigués. £t ils s'en retournaient plus légers» 
car les larmes qu'ils versaient étaient des larmes de 
joie , reprendre ie fardeau de leur vie pauvre et la- 
borieuse. 

Il fout aussi venir au Laus pour être témoin d'une 

pratique religieuse qu'on croirait passée avi c la foi 
de nos pères : nous voulons parier des pèlerinages à 
pieds nus. Ce genre de pèlerinage , sur les graviers 
anguleux et les cailloux roulant que les chemius ra- 
pides du Laus présentent de tous côtés, est une vraie 
soulUauce ; d'autant plus que les liistauces à fran- 
chir sont ordinairement fort longues. NMmporte, 
riches et pauvres s y vouent couia^^eusement en vue 
d'une grâce... Et bienheureux celui qui se trouve 
dans Tobligation de rendre son vœu t La distance de 
Gap au Laus n'a point etlrayé, dans l'occasion , des 
femmes délicates. 

Nous ne parlons ici que des choses extérieures; ce 
qui se passe dans les âmes ne peut se raconter; 
mais tous les directeurs d'aujourd'hui s'accordent à 
dire , comme ceux d'autrefois, que le ministère labo- 
rieux du prêtre , dans le sanctuaire de Marie , abonde / 
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de consolalions. Cos consolations , da reste , sont 

visibles sur leur ligure. Queiqueluis le corps suc- 
eombe , mais Tâme est contente, bien des décrire* 

raenls lui sont épargnés. Au Laus, jamais péciiour 
ne résiste jusqu'au bout. S il recale devant un aveu, 
sHl hënte en face d'onétésolntion , le préirê B^arréle 
et Teuvoie faire une prière devant le trois fois saint 
Sanctuaire. Lorsque le pénitent revient, il est tran^ 
formé; on dirait quil a rencontré Benoîte. Il a au 
moins vu sa tombe ; et la Banne Mère est toujours 
là. Tous les prêtres qui ont vécu quelque temps au 
Laus, conservent jusqu'à la vieillesse, jusqu'à la 
mort, une admirable dévotion envers la Sainte Vierge. 

L assistance de l amiable Souveraire se iail connaî- 
tre à bien d'autres signes encore. Pour n^en ciler 
plus qu'un , en finissant , parlons du matériel. 

Le Sanctuaire n'a plus les champs que lui avaient 
donnés ses premiers serviteurs : la révolution les a 
aliénés. Privés de revenus , les bons itères ne savent 
pas sUndustrier pour en créer d'autres ; ils ne spé* 
culent sur rien ni sur personne; on ne songe pas 
même à retirer de l'huile, à laquelle est attachée par 
Marie la vertu de guérir les maladies, le prix qu^elle 
. a coûté. Chacun va donc puiser à la lampe de Té- 
glise en toute liberté comme autrefois. Cependant 
reulrelien du culte, dos l)Alinients et du personnel est 
une dépense. Ëh bieni Tobole tombe toujours à 
propos pour j iaiie face. La Sainte Vierge l'avait 
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promis à Benoîle : elle lient parole. Aussi comple-l- 
oû sur sa providence , et ce n'est jamais en vain. 
Un jour, le supérieur avait résolu d'acheter une 
belle chape de 500 fr. , sans savoir d'où lui vien- 
drait le secours. Il commence donc pav ouvrir le 
tronc de l église. Quelle n'est pas sa joief II y 
trouve 5 sur un tas de petite monnaie , 500 fr. en 
orî Jamjiis il n'avait vu d*or dans le tronc, el il 
n'y en trouva plus depuis. Ce n'est pas à dire qu'un 
Ange ait apporté cette somme du ciel ; une main 
humaine l'avait probablement déposée là : mais qui 
peut s^empécher de croire que la Providence n'est 
pas restée étrangère à la bonne action? De pareilles 
surprises sont fréquentes au Laus ; on y est habitué. 
Aussi arrôte-t-on résolument une entreprise , un 
achat quelconque y sans se mettre en peine du moyen 
d'en couvrir la dépense. S'agit-il d'une affaire con- 
sidérable 1 on fait appel au pubUc ; et les secours 
abondent. C^est ainsi que fut racheté par le clergé 
des Alpes , et agrandi à ses frais , le couvent qui sert 
aujourd'hui, comme par le passé , de logement aux 
directeurs du Sanctuaire , et qui , en vertu d'une 
destination nouvelle , offre de plus une retraite aux 
vétérans du sacerdoce. Heureuse pensée des évêqoes . 
de Gap , qui ont offert aux prêtres vieillis dans les 
travaux d'un pénible ministère, un abri à Tombre 
du divin Sanctuaire ! De simples quêtes ont sufB 
pour élever le clocher de l'église , et construire la 
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vaste hôtellerie, connue sous le nom de Sainte- 
Marie. On donne à la Sainte Vierge , on liii donne 
avec bonheur, parce qn^on la sent présente li. Si 
elle n'y était pas , elle Ta dit elle-même à Benoîte 
aatrefois, la source des aamônes serait tarie. 

A tant de signes remarquables, il est donc mani- 
feste que la Sainte Vierge réside toujours au Laus 
par sa grâce , et que le pèlerinage suit maintenant , 
à travers les siècles , la marche qu'elle lui a impri- 
mée dès Forigine. 
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roiQi'E plus d'un siècle cL une graiuleré- 

^rW^^^^'^^^ aient déjà passé sur la tombe de 
^^^^^^^Beno!te> les nerreilles qaVlle a vues et 
dâ^t elle faisait partie ont laissé sur les lieux 
des trtiMi^i profondes , qu'on croit y assister 
eiJooie.Lesuionuments sont debout; le temps 
a respecté les constructions ; et la révolution n'a pu 
effacer le moindre souvenir. De tous côtrs, on ren- 
contre quelque chose qui parle de la sainte Bergère, 
de ses frères célestes et de sa Bonne Mère, devenue 
la nôlre. 

Voici d'abord t'égUse telle que la Sainte Vierge 

Ta laissée, après en avoir choisi l'emplacement, 
fixé les dimensions , conduit tout l'ensemble et^ par 
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dessus tout, ra?oir habitée et emlyt^aple pendant 

cinquante ans. Ces mêmes voûtes, ccsTfnémcs murs 
ont été illuminés de son éclat et, imprégnés de ses 
arômes. Elle a marché sar ce même pavé ; en pro« 
cession avec ses Anges , elle a fait le tour du sanc- 
toali^t suivi ce même couloir étroit où depuis pas- 
sent luutes les processions de clii éliens. Ce sanctuaire 
n'est aussi que la petite chapelle primitive que la 
Reine des cienx vint habiter : mêmes bases ^ même 
mesure, même onentatien in^oiile, mêmes maté- 
riaux. Comme il a été dit , on n^a touché au pauvre 
monument que pour Fembelfir. L'autel poudreux 
sur lequel Marie se lit voir pour la première fois , 
est là toujours sous I^autel de marbre qui le recou- 
vre et le protège. Ces confessionnaux sont ceux où 
se sont assis les trois saints prêtres , appelés les 
premiers par Marie; où tant de pécheurs se sont 
convertis ; autour desquels si souvent les démons 
soiiL vouas rugir. Bien mieux, la porte de Tédilice , 
quoique plus exposée à périr par sa matière et sa 
destination ,'n*d été ni changée ni restaurée; c'est 
la môme porte qui s'ouvre , depuis l origme , devant 
des flots de peuples accourus de tontes parts et con- 
fondus, au terme de leur pèlerinage, dans d'una- 
nimes sentiments d'admiration. La multitude de 
ces chrétiens a aussi laissé sa trace : voyez ces dal- 
les , comme elles sont usées! C'est là qu'ils se sont 
reposés, qu'ils ont prié . pleuré, dormi. Usées sous 

22 
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OÙ quelque zélateur inconsidéré voudrait les rem- 
placer par un pave neuf. Toutes ces pierres sont 
saintes: la plus belle mosaïque en marbre dc Mur- 
rait nous consoler de leur perle. 



Quels souvenirs BenoU^ n'a-t %elle pas aussiTm* 



Cette église , bâtie sous ses yeux et d\iprès ses 
révélations, était pour elle un lieu de délices. Elle 
y passait les jours et les nuits, veillant à tout , aussi 
bien à la décence des autels qu'à Tétat des conscien- 
ces. Il n'y a pas un coin de çfi temple mystérieux 
où elle n'ait médité , gémi, souiiert ; où une vision, 
une extase ne Fait consolée et ravie. Au dehors , 
tout parle également d'elle : on entend la cloche de 
Benoîte ; on se désaltère à la fontaine de Benoîte; 
on passe devant la chambre de Benoîte. Cette cham- 
bre modeste est fermée depuis que Benoîte n'y est 
plus: qui donc oserait habiter un lieu sanctifié par 
tant de prodiges , et dormir sur le tliéâtre où un 
triple martyre s^est accompli en une seule victime? 
L'œil n'y plonge même , à travers une grille étroite, 
qu'avec crainte et respect. Et que ne dit pas cette 
petite porte seule , dont le bois ridé au soleil annonce 
rancienneté ? Plus d'une fois , devant cette ctaétive 
cloison, l'ange de lumière a hillé avec l'ange de 
ténèbres , et, plus d'une fois , des personnages gra- 




primés de toutes parts? 
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Tes et sérieaxont attendu, dans Tanx^été dn remords, 

comme un arrêt, un mot tombé 4^^1èvres de la 
Bergère. 

Le nom de Benoîte dcwdt rendre également ce- 
lèbp sa maison natale à Saint-Élienne. Bien que 
cette pauvre masure fût une propriété privée , les 
pèlerins veuaient^a visiter, et s^arrétaient devant 
une petite statue de la Sainte Vierge , placée contre 
un mur, dans l'alcôve où Tenfnnt de bénédiction 
était venue au monde.Xes poutres d'un plancher assez 
bas, entaillées en mille manières, témoignaient assez 
de la vénération qu'inspirait ce lieu. Riche de sou- 
venirs , la foi se consentait de cet état modeste des 
choses, lorsqu'en 1850, un mcendie, qui ruina 
presque entièrement le village , gagna la maison de 
sœur Benoîte. Les llauimes s'arrêtèrent toutefois, 
comme par respect , devant le petit oratoire , qui 
resta suspendu au milieu des décombres. Cependant, 
une bonne femme, ne trouvant pas le miracle assez 
grand, se plaignit de ce que Benoîte n^avait pas 
protégé complètement son ancienne demeure sur 
la terre. Mc^^ Depéry, qui était accouru sur les lieux 
pour distribuer des consolations, entendit le propos 
et, se retournant, il dit: « Patience, ma brave 
femme : Benoîte pourrait faire un miracle plus grand 
que celui que vous demandez. »» En même temps , 
il tourne son cœur vers la céleste Bergère quHl 
honore, depuis son anivée dans les Alpes, d'une 
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tendre dévottlMi, et, rinvoqnant en silence, il loi 

I)runict de rehaiir sa iiiai.>uii d une manière iligae 
d'elle, si elle le délivre d'une peine dont son cœur 
d évêque esl accablé. Il repartit. Le jour môme, il 
se vit exaucé ; une démarche importante , qu'il 
nons a confiée, venait de s^accomplii , à sa grasde 
joiû ci contre toute espérance huitaine. Il eul bien- 
tôt mis la main à Pœuvre: et le zèle avec lequel il 
s'est acquitté de son vœu prouve le bonheui qu'il 
éprouvait à faire quelque chose pour sa douce Ber- 
gère. Aujourd'hui la maison de sd'ur Benoîte, re- 
levée de ses ruines, est la plus élégante du village. 
Un petit campanile annonce qu^elle est sortie du do- 
maine privé : c'est à la fois une école pour les peti- 
tes filles, une pharmacie pour les pauvres , et une 
bibliothèque édiOante pour toute la vallée. Une reli- 
gieuse , qui portera toujours le nom de Benoîte , 
préside à celte triple institution. L'alcùve, épargnée 
par les llammes, est transformée en une gracieuse 
chapelle, où tout prêtre peut dire la sainte messe 
tous les samedis. ËnUn , dans son ingénieuse boulé, 
Monseigneur a voulu que la nouvelle sœur Benoîte 
eût toujours une chèvre, comme Tancienne, et de 
plus un jardinet où elle pût cultiver des fleurs, pour 
en parer le petit ^ancluaiie, tloiil elle est aussi 
l'unique gardienne. 

On éprouve un tel plaisir à faire quelque chose 
pour le Laus , qu'on est heureux de rencontrer de 
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nouvelles occasions de témoigner son'^e à la sou- 
veraine du lieu. Monseigneur éprouva cet attrait; 
et les occasions ae lui manquèrent pas. Il releva 
bientAtla chapelle de FÉrable qui tombait en ruines. 
Maintenant le pèlerin est heureux de saluer en pas- 
sait le petit sanctuaire confié jadis à la garde d'un 
saint ermiie, et dont un Ange ouvrait la porte à la 
Bergère , pour la recueillir et prier avec elle y pen« 
dant ces nuits mauvaises oA le démon la transpor- 
tait sur le toit du monument solitaire. 

Voici un souvenir plus touchant encore. On con- 
servait un petit crucifix en cuivre que Benoîte avait 
porté toute sa vie, si on en juge par Pétat du métal: 
tous les angles, tous les reliefs en sont usés et arron- 
dis ; Benoite avait baisé des milliers de fois Timage 
de son Sauveur. Monseigneur prit la relique , la fit 
enfermer dans une croix en vermeil , pour en faire 
une croix pectorale. Ainsi, le crucifix d'une bergère 
a passé sui la poitrine du l'unUie , qui se trouve lier 
de le porter. 

Le crucifix de Benoîte nous rappelle le voile de 
dentelle dont elle se couvrait la téte en allant à la 
communion : filet magnifique , qui lui fut donné 
sans doute , et qu'elle accepta poui honorer son di- 
vin Époux. Cette pièce, doublemeut précieuse, est 
conservée à Saint-Étienne , dans la petite chapelle 
de la maison de Benoîte. 

Nous devons aussi rappeler ici , comme monur 
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ment historique, Vex-voto du peintre sicilien, c'est- 
à-dire le Mt>leaa (1) où Benoîte a été représentée, 
de son vivant, à genoux aux pieds de sa Bonne Mère. 
Il ne faut peut-être pas chercher toute la suave 
beauté de Pangélique Bergère dans cette peinture, 
qui, en tant que portrait, a probablement été faite 
de souvenir : on' y voit au moins le costume de ter- 
tiaire de sœur Benoîte , et de plus , dans la compo- 
sition générale du dessin , le type que la gravure et 
la médaille se sont plu à reproduire jusqu'à ce jour 
pour perpétuer le souvenir des apparitions de la 
Sainte Vierge à Benoîte. 

Le pèlerin n'a pas oublié deux autres moimmenU 
célèbres , situés aux deux avenues orientales du 
saint vallon: Toratoire du Pindrau, qui marque le 
lieu où Marie a posé les pieds dans une occasion 
mémorable 9 et le cipe de la croix'd'Avançon, aussi 
bien que cette croix elle-même (2). De plus , il sait 
que le calvaire par lequel on monte jusqu^au sommet 



(i) €e tableau se voit encore dans Téglise du Laus, avec 
cette inscription : Graliam aecepit , gratiam egiî, Jim 

Dego Duvial y Siciliunus, oriundus ex urbe.... enëi /66A. 

(!2j >ious avons dit que cette croix est à l'église du Laus. 
On a ie projet de la replanter sur son piédestal rustique « el 
de renfermer dans une petite chapelle » qui serait dédiée 
au Précieux Sang. • 

5 
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du coteau qui domine le village à rorient, est aussi 
ancien que le pèlerinage. Mais que ne loi disent 
pas ces petits chemins tortueux qui viennent de 
toutes parts aboutira TégUse ? Les rochers vifs qu'ils 
traversent ne sont-ils pas aussi des monuments? 
Toutes les pierres qui les bordent ne semblent-elles 
pas autant de témoins ? Car les améliorations mo- 
dénies ont respecté ces voies sacrées ; et les voilà 
aussi rudes, aussi étroites, aussi raboteuses que les 
ont laissées les premiers concours. Cent fois Benoîte 
a fûuié ce granit qui se montre à Heur de sol ; un 
Ange a frôlé de sa robe cette berge formée d'une 
roche brûle ; sur cette pierre un chrétien s'est re- 
posé , et il II versé des larmes ; un autre chrétien a 
prié sur celle-ci; bien des pécheurs ont gravi cette 
côte^ acjjablés du poids de leur misère : une 
heure plus tard, ils l'ont descendue avec la joie 
dans le cœur; vuilàbicjitùl deux siècles que les gé- 
nérations , charmées par le Laus , se succèdent en- 
tre ces pclii^ murs informes, tout en priant, chan- 
tant ou méditant. Ailleurs , on passe pour plaisir ou 
pour affaire ; on ne songe , en marchant ici , qu'à 
l'éternité ; et, pour ne point trembler devant cet 
abîme , on invoque la Bonne Mère, Toutes ces pier- 
res roulant sous les pieds , tous ce^ hlocs relevés 
sur les deux bords , toutes ces roches enracinées 
dans les profondeurs de la terre , sont témoins de-- 
puis deux siècles, de l'empressement avec lequel 
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tontes les populations des Âlpes accourent aux pieds 
de leur divine protectrice. 

Mais voici des monuments beaucoup plus fragiles 
et non moins durables que le granit de ces monta- 
gnes. 

On se rappelle comment le titre de Bonne Mère 
donné à la Sainte Vierge dans son vallon , est resté 
en souvenir de ses entretiens fréquents a?ec la Ber- 
gère ; on a vu également que les litanies de Tauguste 
Vierge sont chaulées plus souvent ici que partout 
ailleurs , en mémoire de ce qu'elle les enseigna elle- 
même un jour à riiumble enlaul du village, en les 
lui répétant plusieurs fois. Après cela , les concours 
de la Pentecôte et de la Fête-Dieu sont des témoi- 
gnages imposants des Merveilles du Laus , puisque , 
ayant commencé précisimeiiL avec ces merveilles , 
ils n'ont plus discontinué depuis. C'est en effet à 
cette époque du printemps que la Reine du ciel a 
commencé à se maniiester au monde par les signes 
que nous avons dit ; et toutes les populations envi- 
ronnantes d'accourir et de se prosterner dans la 
poussière. Ce premier mouvement s'est renouvelé 
chaque année, au\ mômes jours , sous la forme so- 
lennelle de processions. Ën sorte que les trente pro- 
cessions qui reviennent encore annuellement visiter 
le Sanctuaire de Marie , au temps fixé par les pre- 
miers concours , ne sont rien moins que trente as- 
semblées de témoins qui se succèdent éternellement 
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et peq)étueiit la même foi , en conservant les mêmes 

souvenirs. Le marbre et le bronze seraient-ils plus 
sûrs? Bien mieux ^ tous ces chrétiens , en se forti- 
fiant dans la juslice, ou en renlnuitcn cn\-raêmes, 
soos l'iuliueoce de la vertu qui réside au Laus , 
perpétuent encore le miracle que Marie avait le plus 
à cœur de produire et de multiplier, à savoir: la 
persévérance des justes et la conversion des pécheurs. 

Ces deux sortes de pioiliges firent du Laus un 
lieu de retraite perpétuelle. Des retraites régulières 
de huit jours s'organisèrent bientôt. Ces retraites se 
font encore deux fois par an , et sont un monument 
de plus que le temps a respecté. L'une commence 
le premier dimanche de mai, et i autre, le dimanche 
du Saint-Rosaire. 

Ainsi les règlements , les pratiques, les coutumes, 
les hommes et les choses , tout, jusqu'aux, pierres 
des chemins, s'accorde pour rendre témoignage 
aux ineffables bontés de Marie; pour eu éterniser 
le souvenir ; et reUer à jamais le présent au passé. 
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;5^^'^^UELQUE grandes, quelque innombrables 
^^^.que soient les grâces dont Marie nous ait 
comblés 5 il semble que notre reconnais- 
sance les égale. Que de bénédictions lui sont 
adressées depuis deux siècles dans la vallée 
où elle s'est montrée si miséricordieuse t Y a- 
t-il dans les Alpes un hameau, duquel on ne tourne 
les yeux avec amour vers son Sanctuaire ? Ces con- 
cours, ces chants, ces prières, ces larmes, cette 
confiance universelle, en un mot . qu'esl-ce autre 
chose qu'une immense louange adressée à la souve- 
raine du Laus ? Cependant cette louange notait pas 
complète , tant qu'il y manquait la voix de Kome , 
une larme de Pie IX , un hommage rendu par le 
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chef de 1 cglise. — Depius le 23 mai 1855, nous 
n'avons plus rien à désirer. 

Dieu préparaît ce beau jour. 

Comme la dévolion des pèlerins du Laus, uu 
moment contrarié par la révolution , reprenait un 
nouvel élan , la Providence envoya dans les Alpes 
un évéque que la sainte vallée devait séduire. Puis- 
que Pierre Gaillard a parlé, dans ses récits, de 
M^'' Mariuu , auprès duquel il remplissaitles fonctions 
de vicaire général, et raconté, du vivant de Sa Gran- 
deur, comment elle s'est empressée auprès de l'illus- 
tre transfuge d'Ëmbrun, nous pouvons bien dire, à 
noire tour, comment M^'' Depéry aime la divine pro- 
tectrice de son diocèse. Nous n'avons pas, à la vérité^ 
les dignités de Pierre Gaillard pour imposer; mais 
nous avons un liUe pour être bien renseigne, à sa- 
voir : rhospitalité. Ëmpéché par les devoirs et les 
soilicilndes de son redoutable ministère de com- 
pulser les manuscrits et d écrire lui-même Thistoire 
des merveilles du Laus , ce qu'il eût tenu à grand 
honneur, M^' Depéry a du moins voulu abriter sous 
son toit celui entre les mains duquel il s'est démis de 
la tâche sainte, tout humble que fût ce dernier. 

Le Laus est tout pourH»' Depéry : il y va pour s'y 
reposer, pour y prier, pour y travailler, pour se 
guérir s'il souûre , pour recevoir force et lumière 
dans ses découragements et ses doutes. Épris, dès 
rorigine, d'une belle amitié pour la sainte Bergère» 
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il cause familièremontavecplI(\ lui confie avec naïveté 
ses peines et ses projets. Monseii^neur a sa chambre 
aa Laos , pour croire chez lui. Il y a aussi orne- 
ments et vases sacrés, pour y officier poatiiicale- 
ment dans les grands jours. C'est là qu'est sa plus 
belle crosse ; c'est là aussi qu'est la croix pecto- 
rale renfermant le petit crucifix de Benoîte (1). 
Monseigneur a iiiènie ;ni Laus sa pierre sépulcrale ; 
il désire s'y faire enterrer , même y tomber malade 
pour y mourir. En descendant la montagne, on ren** 
contre , sur le bord du sentier , un gros bloc erra- 
tique qu'il destine à recouvrir sa tombe : » Voilà ma 
pierre, » nous a-l-il dit, en frappant la masse de 
son bâton de pèlerin , la première fois que nous eû- 
mes l'honneur de l'accompagnera sa chère solitude. 

Or , lorsque Monseigneur entreprit le voyage de 
Rome pour rendre compte de son administration au 
cbef des pasteurs , pouvait-il ne point parler au sou- 
verain pontife du Laus, de la Bergère, et de la 
Bonne Mère'î Évidemuient, il r\e le pouvait pas. 
Mais il arriva que Pie IX fut ému jusqu'aux larmes 
en entendant les récits du bon évôque de France. 
Et, l'interrompant , il lui dit : « Ët moi , que puis-je 



(1) L'inlcniion de Monseigneur est (lue ces objets et liien 
d^aolres passent à ses successeurs ei leur serveoi , lorsque 
oeQX-ci viendront au Laos. 
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faire pour Notre-fiame-du-Laus ? » Sans atteadre de 
réponse , il offrit des diadèmes d'or. Puis, ne pou- 
vant venir lui-même en couronner la Mère et l En- 
fant, il nomma son délégué , pour accomplir en son 
NOM la grande cérémonie , celui qui avait su le 
charmer en lui parlant du Laus et des Âlpes» et qui 
était là à ses pieds , muet de reconnaissance et de 
bonheur. 

Voilà conunent Dieu , qui conduit tout , préparait 

le couronnement de NoUe-Dame-du-Laus. 

Faut-il décrire maintenant cette solennité sans 
égale dans l'histoire des i/i^m7/^5 ? Qui donc n'en 
a pas été témoin ? et qui a pu Toublier ? bi nous en 
retraçons ici les principaux traits , que ce soit pour 
rendre à Marie un nouvel hommage. 

Un beaujour du mois de mai et du mois de Marie, 
comme les montagnes reprenaient leur parure , et 
que la végétation naissante mêlait ses émanations 
balsamiques à celle des fleurs nouvelles, les avenues 
du Laus étaient littéralement couverles de pèlerins 
qui arrivaient de tous les points à la fois , avec leurs 
habits de fôte , la joie dans le cœur , et des chants 
sacrés sur les lèvres. Toutes les Alpes étaient là ; et 
jamais dans aucun temps on ne vit pareil concours. 
Les bannières conduisant les diverses processions 
venaient se ranger autour d^un' trône de fleurs , 
élevé en plein air, sous des arceaux de verdure, à 
Celle qui a rempU le vallon de ses divines odeurs. 
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L iglise, du reste , ne saurait contenir une pareille 
assemblée. Uû autel se dresse devant le trône de 
la Vierge admirable , et le divin sacrifice va s^ac- 
compiir sous la voûte des cieux. Ou ne sait quoi le 
plus admirer dans ce concours , on le nombre des 
pèlerins, ou leur recueillement, ou ce concert de 
chants qui s'élève de toutes parts, ou la variété des 
costumes. Toutes les conditions sont mêlées ;'on voit 
la soie à côté de la serge , l épaulette à côté de la 
soutane , Thabit brodé du fonctionnaire civil à côté 
de riiermiae du prélat. Sept pontifes vénérables 
sont accourus de différents diocèses. Fidèle à ses 
antécédents , la ville de Gap s'est distinguée dans ce 
concours : elle a prodigué les guirlandes , les fleurs, 
les cantiques; et jamais si longue procession n"est 
sortie de ses murs pour franchir la montagne. 

Nais d'où viennent tous ces illustres Prélats? Qui 
lésa conduits dans cette solitude? Qui les a comptés 
et choisis? — Digne , Grenoble, Turin, formant un 
vaste triangle dans lequel sont inscrites ces monta- 
gnes rendues si célèbres par Marie , envoient leur 
premier pasteur. Le Métropolitain de h province 
parait dans la personne de Tarchevêque d'Âix. 
Avignon, d*où fût venu Pie IX, si le sé jour des Papes 
dans cette ville eût contmué jusqu à nos jours, devait 
aussi envoyer le chef de son Eglise. Un cardinal eût 
manqué à la sacrée pléiade ; il arrive des bords de 
rOcéan avec les titres d'archevêque de Bordeaux et 
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de Sénateur. Enfin, paraît l'heureux gardien du 
Sauctuaire fameux, M'^'^ rÉvéque de Gap, effaçant 
par sa qualiM de délégué du Pape tous les titres, — 
moius peut-être celui que Te^xil imprime sur le front 
cbanve et résigné du vénérable archevêque de Tu-* 
rin , proscrit pour la cause de Dieu. D'autres appels 
furent faits; Dieu voulut ce nombre et ce choix (1). 

L'heure de la cérémonie est proche : une armée 
de prêtres se range devant l'autel ; les fonctionnaires 
86 groupent à la suite du Préfet du département ; et 
la pente de la muiibgne disparaît sous les Ilots mou- 
vants d'un peuple innombrable. En même temps, 
les couronnes apparaissent, escortées par les sept 
Pontifes, qui vont se placer sur Testrade. Une lon- 
gue vallée , remplie de vapeurs bleues ; des monts 
arrondis et boisés, au-dessus desquels se découpent, 
à rhorizon , des crêtes blanchies de neige , forment 
le fond de la scène. 

Alors le délégué du Pape s'avance sur le bord de 
Pestrade, et tourné vers le peuple, il lui explique le 
sens de la cérémonie. Le cardinal-archevêque offre 
le Saint Sacrifice ; et s'arrêtant après PËvangile, il 
parle à son tour, électrisé par cotte magnitique 
assemblée.. il parle de Marie; il publie ses gran* 



(1) Voir leur nom dans VinscripUon commémorative > à la 

iiu du Yolmne. 
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dears. Le peuple lui répond eu chaDiaot le credo 
tout d'une voix. Trente-cinq mille âmes font retentir 
la magoilique profe&siou de loi , qui ébraule la soli- 
tude , conune les roulements du tonnerre. 

Le divin sacrifice est accompli. Les Prélats, la 
crosse à la main, la mitre en tête, s'avancent, pré- 
cédés des couiouues, vers le trône de Marie. Le 
délégué du Pape prononce les oraisons prescrites 
parle ccTémonial. Le moment solennel est venu. Ua 
âiieace profond se lait.... Après quelques secondes, 
où chacun retient pour ainsi dire sa respiration, un 
frisson de bonheur court dans rassemblée ; on sent 
que quelque chose de divin vient de s^accomplir.... 
Marie est couruimée par Téglise I Les cloches et les 
instruments de musique éclatent à la fois , et le 
peuple chci[ilt^ Rcgina Cœli, lœtare : Heine du ciel, 
réjouissez-vous t II se réjouit lui-même en modulant 
la belle antienne, dont les notes et les paroles expri- 
ment si bien les saintes allégresses d une assemblée 
de chrétiens devant la Reine du ciel et du Laos. 

Un nouveau silence s'étabUt. Une voix de Père et 
de pasteur prie : c'est M^^ PÉvéque de Gap se con- 
sacrautà Marie, lui coiisacraut son clergé et tout le 
diocèse, et conjurant le ciel, au nom de ce couron- 
nement qui a dû lui plaire, de bénir les Âlpes, la 
France, Tarmée et TEmpereur. 

Chose remarquable I Dans le même moment, 
notre drapeau remportait une éclatante victoire en 
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Grimée ; et les Anges , qui aatrefois causaient avec 
Benoîte de la lortune de Louis XIY, auraient pu, dès 
lors, annoncer que neuf mois plus tard, à quelques 
jours près, le trône de France aurait un héritier.... 
Quelqu'un sera frappé de cela peut-être. Nous n'y 
voyons, quant à nous, que deux grâces de plus dans 
la vallée des grâces et des merveilles. 

Les prélats quittèrent la scène vers midi. C'était 
l'heure du repas. Que va devenir celte foule? Qui va 
Taccueillir, rhébei^er, la nourrir?. . . Tout est prévu : 
on ne vient dans ce dtserl que pour y goûter les 
joies de Tâme : chacun s'est pourvu du nécessaire. 
L^assemblée, se divisant donc en petits groupes de 
parents et d'amis, s'étend paisiblement au large; on 
s'assied par terre; et, à voir la décence et la douce 
corilinlilé qui régnent partout, un croil contempler 
les agapes des premiers temps de la foi. Il n'y a dans 
cette foule ni conflits, ni clameurs, ni excès. L'ordre 
le plus inviolable y est constamment gardé sans la 
moindre contrainte. Il y a bien là des représentants 
de la force, mais ils ont oublié leurs armes, et ils 
ne figurent à travers la foule que pour leur propre 
compte et en simples chrétiens. 

A deux heures après midi, les rangs se reforment 
autour de Testrade , comme le matin : c'est Fheure 
des vêpres. Le sacrifice du soir, complément néces- 
saire d'une si belle journée, est présidé par le noble 
exilé, l'Archevêque de Turin, qui, de la place 

23 
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(fn'U occâpe en ce momenl^ peut voir blancbîr à 

riiorizon les sommets élevés des montagnes de son 
cher diocèse et de son infortanée patrie. Après le 
cliant des psaumes, un orateur s'avance sur le bord 
de Testrade, et regarde le peuple. — Le peuple croyait 
que le spectacle était tout sous les arceaux de ver- 
dure, et tout pour lui. Il ne se doutait pas que lui- 
même, TU du point où il portait ses regards, était 
un magnifique spectacle : M. Tabbé Reynaud Ta le 
lui apprendre. Le Ticaire général d'Aix a trop bien 
exprimé nos propres pensées pour que nous ne 
le laissions pas parler un instant. 

f Les grands concours, lorsque c'est la foi qui en 
est le mobile et qui les produit, ont to^jours été 
regardés comme un témoignage glorieux.... EtTOilà 
pourquoi,mesfrèros. frappé jusqu au ravissement, du 
magnifique spectacle que présente Timmense multi- 
tude qui se presse en ce moment aaloiir de Marie, 
j'ai dû le signaler comme la première gloire que lui 
donne cette fête. Quelles louanges, quels panégyri- 
ques pourraient en effet valoir à cette Reine des cieux 
et du inonde une plus grande glorification? Que 
vous êtes innombrables ici, mes frères! Et c'est le 
nom de Marie qui tous a amenés!... Tout est dit, 
et je pourrais déjà me taire... Marie est grande ; et 
ses grandeurs sont assez racontées. Si vous vous 
regardiez, vous ne m'écouleriez plus. Dans Textase 
de votre admiration , vous seriez tout entiers à la 
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contemplation de celte ravissante scène et du su- 
blime concert qui , du sein de tos rangs pressés , 
envoie au cœur de Marie ses mélodies mystérieuses. 
Et vraiment, lorsque je vois les flots de cette assem- 
blée se répandre à une distance qui désespérerait 
le plus puissant organe , je me console de ne 
pouvoir faire arriver ma faible voix jusqu'à vos 
rangs les plus reculés, en pensant que le coup-d'œil, 
que le seul aspect de cette immense assistance a pour 
eux une éloquente voix qui parle, les émeut, les 
transporte, les béatiiie. » 

€ Oh I ce spectacle ne peut être nommé que dans 
le ciel, dûuL li nous présente une image. Non, mes 
frères, vos multitudes en ces lieux aimés de Marie ne 
peuvent ctre comparées qu'aux multitudes d'Anges et 
d'Élus qui s'empressent perpétuellement autour de 
son trône céleste. Cest vraiment ici une vision de 
rimmensilé ! Et je ne crains pas de dire que vous 
accomplissez un des plus mémorables actes de riva- 
lité de la terre avec le ciel pour glorilier la Vierge 
Marie. » 

La bénédiction du Saint-Sacrement vint mettre 

fin à celte fête digne du ciel, et faire déborder de 
bien des cœurs les émotions de la journée ; que de 
douces larmes ont cuuié pendant que les têtes se 
courbaient sous rËucharistie 1 On songeait au dé- 
part..., et on se trouvait si bien là , que chacun eût 
voulu y rester et mourir. Aussi , plusieurs n'eurent 
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pas le courage de s'éloigner : ils voulurenlfinir la jour- 
née sur les lieux, où elle avait commencé si belle , et 
passer une nuit an Laos. An Lans , tontes les nnits 
sont belles; celle-ci rempui ta sur toutes. Des feux 
de joie brillaient sur les montagnes ; toutes les mai- 
sons du village étaient illuminées ; Téglise scintillait 
de ieux au dedans et au dehors; nne procession aux 
flambeaux se déroula plus nombreuse que jamais 
dans les sentiers loriueux du vallon ; et jamais le 
sommeil ne fut plus doux sur les dalles de Téglise 
de la Sainte Vierge (1). 

Â un an de distance , celui qui avait couronné la 
Vierge du Laus au nom du Souverain Pontife , se 

demandait quel présent il ferait à Marie le jour an- 
niversaire de son couronnement. L'idée d'une croix 
de procession lui vint. Le présent fut raagnilique. 
Une croix en vermeil, enrichie de ciselures, de 
pierreries et d^maux, est maintenant prête à aller 
recevoir toutes les processions qui viendront au 
Laus. La somme de 3,000 fr. voulue pour la croix , 
fut dépassée, et, du surplus, on put acquérir une 
lampe digne de cette huile bénie par Marie , et qui, 
en se consumant devant le sanctuaire , veille pour 
nous nuit et jour. 



(I) Uû Précis historique ei uu Poème oûl été publics sur 
le couronnemeni de Noire-Dame du Laus. 



Digitized by Google 



ÉPILOGUE. 



Lecteur , 

Puis-jc vous quitter ainsi, après que le nom de 
la meilleure des mères s'esl rencontré si souvent 
dans nos entretiens? Il me semble qn'm lien de pins 
est venu se joindre a ceux de la communion chré- 
tienne qui nous unissent déjà. Laissez-moi donc un 
moment vous parler à cœur ouvert. 

J'ai écrit de conviction : le Laus est le lieu le plus 
fortuné que j'aie rencontré dans mes courses. Les 
émotions que j'y ai ressenties, je ne les ai jamais 
éprouvées nulle part, pas même en Italie , pourtant 
si riche de sanctuaires fameux. Que la tombe de 
Benoîte est belle dans sa simplicité I Que la Sainte 
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Chapelle est vénérable I Qu'il fait bon respirer la 
saave atmosphère de TégUse de radmirabie Vierge I 
Si vous avez besoin de conseil, de force ou d'appui, 
allez prier au Laus. Si vous souffrez, — et qui ne 
sonfhre pas? — allez vous reposer an instant sor la 
terre de Marie. 

. Je ne connais, il est vrai, qu^an senl mal au monde: 

le péché; qu uiic seule appréhension : celle d'offen- 
ser Dieu ; qu'un seul chagrin : celui de l'avoir offensé; 
qu'une seule joie : celle de le servir. Vous connaissez, 
vous, peut-âlre d'autres peines et d'autres plaisirs. 
Allez au Laus dans tons les cas ; une mère a dMni- 
maginablcs bontés ; — et je ne suis pas meilleur 
qu'un Ange : vous vous souvenez que, dans un petit 
différend avec son frère céleste, Benoîte en a rappelé 
à Marie, qui lui a donné raison. 

Cette latitude vous étant laissée, je continue : 
Entreprendre le saint pèlerinage dans l'unique 
but d^obtenir la délivrance de Tune de ces souffran- 
ces communes et héréditaires dans la race humaine, 
serait être peu généreux et oublier que la Sainte 
Vierge fut la reine des martyres. Il faudrait mécon- 
naître la pauvreté qu'elle aima, l'humilité dont elle 
couvrit sa vie sur la terre pour lui demander une 
grâce qui nous procurât bien-élre, fortune ou 
gloire. Avec de telles pensées, allez encore au Laus; 
Marie pourra vous inspirer de plus nobles senti- 
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ments, alléger votre croix, mcme vous faire aimer 
la soulîrance. 

De j ;i peaMtre avez-voos assez véca pour Gom- 
preudre qu'il esl doux de mourir. Mais savez-vous, 
qu^au food de la douleur, lorsqu^oo souffire par 

amour, il y a de vraies voluptés, les plus enivrantes 
comme les plus pures qu'il nous soit douué d'éprour* 
Ter îci'bas? Jésusp-Cbrist Ta dit, et il a dit ^rai ; plu- 
sieurs l ont répété après en avoir fait rexpérience; 
Benoîte le savait; et sur cette tombe où vous venez 
pleurer, infortuné , d'autres viennent se réjouir de 
leurs soutlraoees et demander de souffrir davantage. 

Tous ne comprennent point ces sublimités da 
Tamour, 

Personne au moins ne méconnaîtra la joie d^une 

bonne conscience et, triste opposition î le trouble du 
.remords. Hé bien ! pécheur, mon frère, le Laus est 

notre refuge Qui que vous soyez, et d'aussi loin 

que vous entendrez ma voix, croyez-le bien, la paix 
du ccBur, cette paix délectable qu'on paierait si cher, 
si elle était vénale, vous attend ià... Elle vous saisira 
peut-être dès rentrée du saint temple, avant que 
vous ayez fait une prière ou formé un bon désir. 
Méfiez-vous de vous-même tout à votre gré; mais 
ne doutez jamais de la puissance et de la bonté de 
Marie.... 

Il y a bien des degrés entre les voluptés de la dou- 

leui et les déchirements du remords. Femmes^ 
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épouses , mères , — tous ces mots me rappellent 
autant de titres d'inénarrables douleurs, — allez 
confier à Pautel sur lequel Marie a posé ses pieds , 
vos déceptions, vos amertumes, vos martyres.... 
Ënfants, allez au yallon béni entendre redire le nom 
de Bonne Mère , et en remplir votre cœur. Allez , 
vieillards, vous rajeunir aux rayons de tant de grâ- 
ces. Et vous, adolescente jeunesse, vous dont il me 
semble comprendre si bien les rêves, la force, la fai- 
blesse , les vertus et les combats ; vous que le beau 
attire et séduit alors même qu'il se mon ire sous des 
apparences vaines et trompeuses , déjà vous savez 
coiiibieii la Vierge Immaculée est belle... et vous 
Tadmire^ : — au Laus vous apprendrez combien elle 
est bonne..., et vous rairneiez. Jeunes gens, jeunes 
filles, il est doux d'aimer Marie t.. . Sous Tempire de 
ce bel amour, vous sentirez germer dans voâre cœur 
les plus nobles sentiments. 

Gonmie j'en étais là de mon travail , un prêtre , 
au front duquel rayonne une jeunesse calme et se- 
reine , vint à moi et me dit : « Vous ne raconterez 
jamais loules les merveilles du Laus. — Je le sais, 
lui dis-je à mon tour. Puis il continua : — J ai été 
pris, au Laus, dans un voyage que j'y fis pendant 
les vacances. J'avais alors dix-huit ans ; je ne savais 
quel parti choisir dans la vie; de fraîches figures me 
souriaient... je me vouai au seigneur... — Je ne 
doute point que votre offirande n'ait été bien ac* 
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cueillie, lui répondis-j^ regardant ses yeux lim- 
pides. » 

Dix-huit ans ! c'est un bel âge en effet pour se 
donner à Dieu, surtout lorsqu'on a pris ndi^ance 
dans Tune de ces fraîches yalléesikt Alpes , où tout 
est beau plus qu'ailleurs, les prés, les bois, les mis* 
seaux, les fleurs, — le sang. — Mais il est plus doux 
d'être tout à Dieu, et de le servir, quelque pari que 
ce soit sur la terre de Texil. 

Non, jamais Je ne raconterai toutes les merveilles 
du Laus. — Vous , ma sœur, que n^auriez-vous pas 
à m'en apprendre ? — Je ne dis pas seulement ce 
que j'en sais moi-même par expérience ! — Que de 
grâces touchantes restent cachées t Qui donc n'a pas 
remporté quelque force divine du sacré vallon? 
Y a-t-il dans nos montagnes une helle vertu , un 
généreux dévouement, un noble sacrifice qui ne 

soit éclos à l ombre du sanctuaire charmé ? 

Je ferme ce livre avec la conviction qu'il recevra de 
précieuses confidences, — et que nous ne pourrons 
dire qu'au ciel combien Marie s'est montrée bonne 
sur la terre. 



INSCUPIiaii IWillHBNT^ 
Composée par IMstonan JUV£ttlS. 



QUISQDIS IMMACIJLATiB DEIFARX CULTOEBS 

HOC accedb! 

JieC IIORRORE LOCl DETERHEA&B ! 

COLLMBA EST 
in FORAMINE PfcTILi: ET IN CAVLli W MACERliE ; 
HIC CVU HEBETI liUhKIDAQCE OPPILIOME 
GONNJESCIT SAPtEM l E MKTËA 

?5E MiHfcia: 1 

UISIPIENTIBUS LOQl lTUR IPSA SAPIENTIA, 
PAdPERUMQUE ILLCMINATRIX EST. 
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MACTE ERGO ! PROFERA ! FRUERE OEUCIIS 
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An. Rqw. Salât. M. DG. LXm 
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Par les rudes sentiers de notre âpre vallée» 
Venez y venez au Laus avec joie et bonheur» 
0 TOUS qui véDérez la Mère du Sauveur , 

La Vierge Immaculée ! 

Au creux du vieux rociier , 

Aux flancs du mur qui tombe , 

LY'clalanle colombe 

Se plail à se cacher ; 
El du Vérité étemel Tauguste et Stlnle Hère, 
Au Laus voulut instruire une Jeune bergère , 
Gomme en Judée on vit les simples , les enftnts 
Recueillir de Jésus les doux enseignements. 
Au^ divines senteurs dont la Reine immortelle 
Souvent, par sa présence, embauma sa chapelle, 
Le peuf>l(' vLi s nos monts de loin sont accourus , 
Sûrs d'être en tous leurs vœux par Marie entendus. 
Des grandes eaux , jamais , la va^uc mugissante 
Ne put éteindre, au Laus, rardeuLe cliarité ; 
Mais , en ces lieux bénis , plus d'une âme incroyante 
Soudain laissa tomber son inerédulHé. 
^ns ces ebamps d'Hésébon , sur cette terre aride , 

Pour Tbumble pèlerin du Laus, 
L*œil de notre colombe est cette onde limpide 
Qui charme toute peine et guérit tous les maux. 
Ébranlés et séduits parla parole sainte. 
Ainsi qu'en un tiiet se jette le poisson , 

Combien de fois , dans cette enceinte , 
Des pécheurs oui trouvé la paix et le pardon I 
Avant que ce désert brillât de tant de gloire , 
Entraînés par la voix de leur pressentiments , 
A rËtoile des mers ses pieux habitants 
Naguère avaient construit un rustique oratdre ; 

Port tranquille du naufragé , 
Abri toujours ouvert aux pleurs de Tafiligé» 

Aujourd'hui ce temple rayonne 
Des spleudeurs qu'y versa notre aimable patronne* 

Venez donc , pèlerin î 
Venez cueillir les ileurs et les fruits que vous montre 

Eu ce mjstiqiie Eden 

Notre-Damenle-Eon-ReiicoDtre. 
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